TABLEAUX 

MODERNES 

Dessins,  Pastels 

APPARTENANT  A 

M.  I.  MONTAIGNAC 


f 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  from 
The  Metropolitan  Muséum  of  Art 


https://archive.org/details/tableauxmodernes00gale_30 


TABLEAUX  MODERNES 


DESSINS  —  PASTELS 


APPARTENANT  A 


M.  1.  MONTAIGNAC 


I 


/ 


CONDITIONS  DE  LA  VENTE 


Elle  sera  faite  au  comptant. 

Les  acquéreurs  paieront  dix  pour  cent  en  sus  des  enchères. 


ORDRE  DES  VACATIONS 


Le  L  ul  m.  cl  i  3  Déce ixi lob? e  ±  S  ±  V 
PREMIÈRE  PARTIE 

Tableaux,  Dessins,  Pastels . Nos  i  à  121 


Le  HVEeiircLi  4  L  é  c  e  1x1  JdT e  1917 
DEUXIÈME  PARTIE 

Importante  collection  de  Petits  Maîtres . Nos  122  à  233 


Paris  —  lmp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi,  —  24122-17. 


(ft.s  c£ 

'  PIM? 


CATALOGUE 

DES 

Tableaux  Modernes 

DESSINS  —  PASTELS 


PAR 

BAIL,  BASTIEN-LE  PA  G  E ,  BESNARD,  CAZIN 
COROT,  COURBET,  DIAZ,  DUPRÉ,  HARPIGNIES,  ISABEY,  JACQUE 
JACQUET,  JONGKIND,  LEBASQUE,  LEBOURG,  LÉPINE 
LE  SIDANER,  MÉNARD,  MONET,  PISSARRO,  PUVIS  DE  CHAVANNES 
RAFFAELLI,  RICARD,  ROUSSEAU,  R  O  Y  B  E  T 
SCHREYER,  SISLEY,  STEVENS,  THAULOW,  TROYON,  ZIEM 


IMPORTANTE  COLLECTION 

D  E 

Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o 

appartenant  à 

M.  I.  MONTAIGNAC 

DONT  LA  VENTE,  AUX  ENCHÈRES  PUBLIQUES,  AURA  LIEU 

•  GALERIE  GEORGES  PETIT 

8,  RUE  DE  SÈZE,  8 

Les  Lundi  3  et  Mardi  4  Décembre  1917,  à  deux  heures 


COMMISSAIRES-PRISEURS 


M° CHARLES  DUBOURG 

8,  rue  d’Alger,  8 

suppléant  Me  F.  LAiR-DUBREUIL 

6,  rue  Favart,  6,  mobilisé 

expert:  M.  GEORGES 


Me  HENRI  MAUGER 

1 3 ,  rue  de  Douai,  i3 

suppléant  Me  HENRI  BAUDOIN 

io,  rue  Grange-Batelière,  io,  mobilisé 

PETIT.  8,  rue  de  Sèze,  8 


EXPOSITIONS 

Particulière  :  Le  Samedi  ier  Décembre  igi 7,  de  10  heures  à  6  heures, 
Publique  :  Le  Dimanche  2  Décembre  1917,  de  jo  heures  à  6  heures. 


» 


PREMIÈRE  PARTIE 


r 


a  vécu 'au  milieu  des  artistes,  au  milieu 
des  tableaux,  dans  cette  fièvre  intense 


et  délicieuse  qu’est  l’art,  sans  compter 
les  années.  Puis,  un  jour,  la  guerre 
éclate,  provoquée  par  des  barbares  :  des 
hommes  jeunes  et  même  des  hommes 
mûrs  partent  pour  les  combats,  et  l’on 
s’aperçoit  que  les  dates  portées  sur  le 
livret  individuel  ne  vous  permettent  plus  de  prendre  les  armes  : 
on  est  vieux  ;  et  l’on  souffre  moralement  de  cette  inactivité  forcée. 
Alors,  tandis  que  pendant  des  mois  et  des  mois  on  voit  s’accu¬ 
muler  les  tristesses,  on  a  le  sentiment  qu’après  la  guerre  on 
recommencera  une  existence  nouvelle  :  tout  ce  qui  était  d’avant 
la  guerre  apparaît  comme  le  passé,  et  l’on  n’ignore  point  que, 
dans  la  vie,  lorsque  ce  n’est  pas  le  passé  qui  se  sépare  de  vous, 
c’est  vous  qui  avez  l’obsession  de  vous  séparer  de  lui  ;  et  voilà 
pourquoi  Montaignac  vend  sa  collection. 

Cette  collection  porte  en  elle  le  reflet  de  ce  qu’a  été  le  long 
effort  de  Montaignac,  aussi  bien  en  France  qu’en  Amérique, 
en  faveur  des  artistes  contemporains.  Tous  les  peintres  qu’il 
a  connus,  et  qu'il  a  aimés,  sont  là  représentés  par  des  œuvres 
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d’élection,  et  il  faut  savoir  gré  à  ce  connaisseur  avisé  d’avoir 
fait  leur  place  aux  Petits  Maîtres  à  côté  des  grands  ténors  de 
notre  âge  contemporain.  Ces  Petits  Maîtres  feront  l’objet  d’une 
vacation  spéciale,  et  j’en  parlerai  plus  loin  dans  la  partie  du 
catalogue  qui  leur  est  consacrée.  Les  œuvres  des  autres  forment 
le  premier  chapitre  de  la  vente  ;  ce  m’est  une  occasion  de 
m'arrêter  à  eux  avec  quelques  détails  et  de  préciser  ici  les 
entretiens  que  nous  eûmes  souvent  —  vous  en  souvient-il, 
Montaignac  ?  —  devant  ces  tableaux  où  se  manifestaient  les 
tendances  qui  furent  les  plus  combattues,  et  en  même  temps 
les  plus  aimées,  de  notre  temps,  à  nous,  ces  tableaux  que  nous 
nous  contentons  d’admirer  et  dans  lesquels,  —  ô  le  Puvis  de 
Chavannes!  ô  le  Ricard!  ô  les  Sisley,  les  Besnard,  les  Thaulow, 
les  Lebourg  !  —  dans  un  siècle,  nos  arrière-neveux,  à  qui  les 
générations  actuelles  auront  fait  une  paix  durable,  auront  le 

loisir  de  découvrir  le  verbe  de  l’idéal,  cette  palpitation  de 

« 

l’âme  à  travers  l’infini  ! 


Il  semble  bien  que  Montaignac  a  une  tendresse  spéciale 
pour  le  paysage,  mais  il  a  voulu  autour  de  lui  la  représentation 
de  la  nature  aux  différentes  étapes  de  cette  représentation 

pendant  le  xixe  siècle.  Tout  d’abord  ce  sont  les  maîtres  de 

/ 

l’Ecole  française  de  i83o,  Th.  Rousseau,  Troyon,  Corot, 
Diaz  et  aussi,  en  ne  prenant  pas  la  date  dans  sa  précision 
chronologique,  Ziem,  Jongkind,  Cazin. 

Rousseau  nous  appelle  à  lui  avec  un  Paysage  au  soleil 
couchant,  dans  les  Landes.  Et  voici  que,  troublé  par  ce  chef- 
d'œuvre,  je  voudrais  en  quelques  lignes  essayer  de  tracer  la 
synthèse  du  génie  du  maître.  Plus  que  les  autres  peintres  ses 
contemporains,  Rousseau  à  donné  de  l’inquiéude  à  l’intelligence 
des  hommes  de  son  temps  qui  avaient  le  souci  de  réfléchir  :  il 
est  plus  mystérieux  dans  le  concept,  et  son  imagination  cache 
encore  plus  de  profondeur  que  n’en  livre  son  pinceau.  Aussi,  à 
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côté  de  détracteurs  et  d’indifférents,  a-t-il  soulevé  des  enthou¬ 
siasmes  passionnés. 

Certains,  il  y  a  un  demi-siècle,  ont  déclaré  qu’il  était  le  plus 
grand  peintre  d’Europe,  que  la  postérité  le  classerait  au  même 
rang  qu’Hobbema,  qu’enfin  il  compterait  parmi  les  maîtres  de 
tous  les  pays.  Ce  n’est  pas  moi  qui  contredirai  à  ces  élans  d’ad¬ 
miration;  mais  je  ne  crois  pas  que,  quel  que  soit  l’enchantement 
que  nous  donne  un  artiste,  il  faille  répudier  d’autres  enchan¬ 
tements  nés  d’aspirations  différentes.  D’ailleurs,  l’étonnant, 
l’inquiétant  tableau  du  Paysage  au  soleil  couchant ,  dans  les 
Landes ,  où  tout  un  monde  de  pensées  prend  son  vol,  se  trouve 
à  point  ici  pour  me  justifier  de  parler  quelque  peu  du  maître 
qui  l’a  enfanté. 

J’ai  écrit  le  mot  inquiétant  ;  c’est  qu’en  effet  Rousseau,  dont 
la  carrière  a  été  si  rude,  a  eu  de  terribles  inquiétudes;  son  art 
lui  donnait  chaque  jour  l’obsession  du  mieux,  parce  que  sa  main 
voulait  rendre,  dans  le  motif  que  son  œil  précis  avait  vu,  toute 
une  poésie  intense,  aigüe,  qui  se  révélait  à  lui.  Que  de  fois  il  fit 
vingt  paysages  différents  sur  le  même  motif,  étourdissante 
variation  d'un  chromatisme  toujours  heureux,  sur  un  même 
thème!  Et  nous  savons  que  sur  le  panneau  qui  lui  avait  servi, 
il  effaçait  et  refaisait  le  motif  dont  il  n’était  jamais  suffisamment 
satisfait.  Que  de  regrets  ne  devons  nous  pas  avoir  aujourd’hui 
de  ne  pas  posséder  ces  ébauches  sublimes,  pour  en  faire,  selon 
le  mot  d’un  de  ses  admirateurs,  l’histoire  peinte  de  ses  tour¬ 
ments  d’artiste.  C'est  qu’il  était  constamment  en  lutte  contre  sa 
volonté  de  faire  des  paysages  avec  des  lignes  arrêtées,  quand 
la  sensation  de  nature,  incessamment  variée,  lui  semblait 
d’essence  si  fugitive. 

Il  avait  de  douloureuses  contemplations  devant  les  spec¬ 
tacles  imprévus  que  les  éléments  et  l’atmosphère  lui  donnaient  : 
orage  préparé  par  un  brusque  amoncellement  de  nuages,  caprices 
de  vapeurs  errant  sur  le  vent  invisible,  devant  le  masque 
irradiant  du  soleil,  décors  gigantesques  qui  font  peser  leur 
architecture  monstrueuse  sur  le  front  boisé  des  collines,  futaies 
hirsutes  qui  semblent,  comme  des  légions  de  nains,  donner 
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l’assaut  aux  troncs  robustes  et  bossués  des  grands  arbres  :  tout 
cela  était  pour  lui  le  poème  éternel  de  la  vie  ! 

Et  maintenant,  Rousseau  nous  apparaît  comme  un  de  ces 
arbres  qu’il  a  dressés  vers  l’immortalité,  dans  son  œuvre  tout 
de  splendeur.  Il  a  compris  la  nature  avec  la  sensibilité  de 
J. -J.  Rousseau  ;  il  l’a  traduite  avec  l’extraordinaire  originalité  de 
Rembrandt.  Et,  avec  les  années,  il  avait  conquis,  ainsi  que  l’a 
écrit  un  critique,  «  la  pratique  victorieuse  qui  ne  s’arrête  plus 
«  devant  les  difficultés  de  l’expression;  il  avait  enfin  amené  son 
«  style  à  traduire  son  sentiment  d’intime  poésie  », 

Regardez  le  chef-d’œuvre  de  lui  qui  fait  partie  de  la  collec¬ 
tion  Montaignac  :  la  solidité  des  terrains  couverts  de  bruyères, 
la  structure  et  le  modelé  des  arbres,  la  tonalité  profonde  du  ciel, 
une  pâte  ferme  comme  de  l’émail,  sur  laquelle  les  touches  se 
jouent  adroitement;  l’harmonie  qui  relie  toutes  les  parties  de 
l'œuvre,  le  caractère  expressément  agreste  des  sites,  la  compré¬ 
hension  étonnante  des  aspects  qui  commandent  une  exécution 
positive,  ces  qualités,  Rousseau  les  a  possédées  au  plus  haut 
point,  et  c’est  par  là  qu’il  est  admirable. 

Les  œuvres  de  Corot  de  la  collection  Montaignac  mar¬ 
quent  des  dates  très  intéressantes  dans  l’évolution  du  maître 
qui  porte  sur  tout  un  demi-siècle,  mais  qu’il  s’agisse  de  la 
Madeleine  lisant  ou  des  paysages,  d’une  page  de  jeunesse  ou 
d’une  page  de  la  maturité,  on  y  retrouve  le  Corot  à  qui,  dès 
l’heure  des  débuts,  Michallon  avait  recommandé  de  garder  sa 
naïveté.  En  1867,  alors  que  Corot  avait  conquis  sa  gloire  par 
un  labeur  incessant  et  fécond,  Charles  Blanc  écrivait  :  «  Pendant 
«  quinze  ans  et  plus,  Corot  rechercha  le  style  par  le  dessin,  par 
«  de  grandes  lignes  résolument  écrites,  par  une  sobriété  voulue 
«  dans  les  détails  ;  il  choisissait  des  arbres  bien  venus,  peu 
«  tourmentés,  des  rochers  simples  aux  cassures  continues;  il 
«  opposait  aux  troncs  dépouillés  des  bouquets  gracieusement 
«  arrondis,  et  aux  feuillages  minces  des  frondaisons  touffues. 

«  Il  faisait  contraster  la  rigidité  des  pins  droits  et  lisses 
«  comme  des  colonnes  avec  les  courbes  des  plantes  souples 
«  et  grimpantes,  les  contours  plans  et  tranquilles  qui  assoient 
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«  l’horizon  avec  les  premiers  plans  cahotés  et  ravinés.  »  Corot 
a  dit  lui-même  qu'il  peignait  sentiment  sur  sentiment ,  par 
conséquent,  la  façon  dont  il  peint  est  le  résultat  d’un  concept 
volontaire,  et  s’il  s’en  suit  un  enchantement  pour  le  spectateur, 
c'est  que  le  sentiment  dans  les  sites  l’emporte  sur  la  main  : 
Corot  est  un  sublime  évocateur  de  poésie  ;  il  a  pénétré  l’intimité 
de  la  nature,  et  écouté  chanter  le  cantique  de  l’infini. - 

Les  œuvres  de  Diaz  de  la  Peîia,  qui  font  partie  de  la 
collection  Montaignac,  font  connaître  le  maître  sous  les  deux 
aspects  essentiels  de  son  talent,  comme  peintre  de  paysage  et 
comme  peintre  de  figure.  Le  paysagiste  est  d’une  sincérité  qui 
ne  va  pas  sans  céder  un  peu  à  l’habileté;  mais  le  métier  est  si 
beau,  si  souple,  si  riche  en  ses  moyens  d’expression,  qu’on  ne 
songe  guère  à  lui  reprocher  d’avoir  atténué  l’émotion  :  ce  qu’il 
nous  offre,  c'est  un  régal  que  goûte  le  cerveau  plus  que  le  cœur; 
on  devine  que  cela  est  très  fort  sous  une  apparente  facilité,  et  l’on 
se  sent  porté  à  plus  admirer  le  virtuose  que  l’artiste.  Cela, 
d’ailleurs,  n’est  pas  une  critique,  c’est  une  simple  indication 
pour  aider  à  mieux  comprendre  ce  qu’à  voulu  Diaz  dans  son 
travail  de  paysagiste;  il  est  évident  que  la  Meute  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  la  Forêt  sont  des  tableaux  dignes  d'être 
admirés,  mais  il  doit  y  avoir  des  nuances  dans  l’admiration  : 
l’admiration,  pour  n’être  pas  aveugle,  doit  être  objective;  elle 
doit  discerner  là  ou  est  le  fait  qui  doit  la  provoquer,  et  ce  n’est 
qu’en  analysant  avec  scrupule  le  retentissement  produit  par  la 
vue  d’une  peinture  sur  notre  sensibilité,  que  nous  obtenons  de 
découvrir  le  principe  esthétique  qui  l’a  créée. 

Chez  Diaz,  peintre  de  figure,  la  sensation  est  tout  autre  : 
dans  l’éclair  des  yeux,  où  se  lit  tout  un  effort  de  psychologie, 
dans  l’attitude  des  corps,  dans  le  caprice  du  costume,  dans  le 
merveilleux  incarnadin  des  épidermes  sous  lesquels  on  devine 
un  sang  jeune,  il  y  a  un  enchantement,  il  y  a  de  la  caresse,  de 
la  tendresse,  de  l’amour  même.  Regardez  la  Danse  des  Aimées, 
vous  avez  là  de  la  chair  qui  palpite,  vous  percevez  un  frisson, 
et  sous  le  magique  éclat  de  la  couleur,  c’est  la  vie  qui  se  révèle, 
la  vie  éternelle  comme  l’art. 
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Et  voici  qu’après  avoir  parlé  de  Corot,  je  veux  sans  retard 
m’arrêter  aux  œuvres  de  Cazin  qui  sont  plus  loin  décrites,  pour 
mieux  marquer  la  filiation  directe  qui  existe  entre  le  peintre 
de  Ville-d’Avray  et  le  peintre  de. Boulogne.  Certes,  il  n’est  pas 
dans  ma  pensée  de  dire  que  Cazin  se  soit  borné  à  suivre  le  sillon 
ouvert  par  Corot  :  mais  il  a  continué  l’évolution  commencée 
par  le  maître.  Jamais  âme  attendrie  n’a  interprété  la  nature 
avec  plus  de  sincérité  ni  plus  de  sensibilité  émotive.  Ses 
paysages,  en  tant  que  verdures,  terrains,  maisonnettes,  sont 
d’une  vision  précise  et  juste,  excellente,  solide;  mais,  plus  haut 
que  tout  cela,  il  y  a  l’espace,  il  y  a  le  ciel,  il  y  a  cette  enveloppe 
d’immensité  insondable,  à  la  fois  invisible  et  sensible,  dont  il  a 
montré  la  compréhension  la  plus  aigüe,  par  une  extraordinaire 
habileté  de  traduction,  et  son  effort  d’art  est  d’une  telle  ampleur 
qu’on  hésite  à  le  définir  avec  des  mots,  de  peur  que  les  mots  ne 
servent  qu’imparfaitement  la  pensée.  Dans  ses  paysages,  dans  ses 
dessins  même,  il  n’a  eu  que  le  souci  de  nous  dire  son  émotion, 
et  de  la  dire  avec  tendresse.  Il  n’a  pas  séparé  l’expression  de 
l’évolution  naturelle,  les  saisons,  les  heures,  de  cette  autre 
évolution  plus  stricte,  celle  des  individus;  mais  il  a  réduit  cette 
dernière  à  un  symbole  qui  en  tient  lieu.  Et  souvent,  par  la 
petite  lumière  qu'il  met,  discrète,  derrière  la  fenêtre  aux 
rideaux  blancs,  il  indique  que  l’humanité  vit  et  veille  dans  la 
grande  vie  universelle  silencieuse  qui  se  repose.  Et  c’est  parce 
qu'il  a  mis  dans  son  œuvre  cette  palpitation  émanée  de  lui,  que 
Cazin  a  conquis  la  place  qu’il  occupe  parmi  les  grands  peintres 
de  l’École  française. 

On  ne  se  serait  point  expliqué  que  Troyon  fût  absent  ici  ; 
il  est  représenté  par  une  œuvre  maîtresse  :  Deux  vaches  dans 
un  pré.  Troyon  a  conçu  l’interprétation  de  l’animal  en  dehors  de 
toutes  les  conventions  admises  de  son  temps;  il  en  fait  compren¬ 
dre  les  races,  il  en  a  pénétré  les  instincts;  il  en  a  écrit,  pour  ainsi 
dire,  la  psychologie,  car,  en  définitive,  jamais  on  n’a  complète¬ 
ment  résolu  la  question  de  l’âme  des  bêtes,  et  la  philosophie  la 
plus  rationnelle  ne  nous  défend  pas  d’accorder  aux  bêtes  une 
âme  dont  elles  manifestent  l’action  par  tant  d’effets  indéniables. 
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Nul,  plus  que  Troyon,  n’a  su  nous  intéresser  à  ces  êtres 
silencieux,  dont  la  vie  est  si  intimement  liée  à  la  nôtre,  et  dont 
le  regard  porte  des  recueillements  au  moins  autant  que  des 
effarements.  Il  les  a  magnifiés  en  ses  toiles  d  une  réalisation  si 
simple  et  si  noble,  dans  tous  les  actes  de  leur  évolution  terrestre, 
dans  leur  servitude,  plus  résignée  qu'inconsciente.  Il  a  composé 
avec  eux  des  chapitres  d’existence,  où  les  jours  et  les  heures  et 

les  saisons  traçaient  des  drames  et  des  comédies  :  il  les  a 

>  ' 

enveloppés  de  paysages  largement  conçus  et  brossés,  où  leur 
splendeur  rayonne;  et  il  a  prouvé  qu'il  fallait  cet  animal  pour 
qu’autour  de  sa  forme  précise  la  nature  sût  harmoniser  les  lignes 
de  ses  paysages  et  la  profondeur  de  ses  horizons. 

Jongkind  non  plus  ne  pouvait  pas  être  absent  de  cette  collec¬ 
tion;  il  faut  se  rappeler  son  origine  néerlandaise  pour  n’être  pas 

tenté  de  l’inscrire  parmi  les  peintres  français  les  plus  illustres  du 

/  /  % 

xixe  siècle,  à  cheval  sur  l’Ecole  de  i83o  et  sur  l’Ecole  dite 

impressionniste  de  1 863 ,  car  il  a  de  ces  deux  écoles  les  qualités 

les  plus  saillantes  et  les  meilleures;  il  est  une  preuve  palpable 

que  l’impressionnisme  est  bien  la  continuation  de  l’émancipation 

vers  la  lumière  et  la  vibration,  inaugurée  par  l’Ecole  de  i83o. 

On  le  remarquera  sans  peine  dans  les  œuvres  de  lui  qui  sont 

réunies  ici  et  qui  expliquent  pourquoi,  par  un  tour  de  main  qui 

lui  est  propre,  Jongkind  devait  nécessairement  faire  école.  Il  eut 

des  copistes  et  des  imitateurs;  il  eut  des  confrères  qui  voulurent 

voir  avec  ses  yeux  et  peindre  selon  une  formule  qu’il  était 

vraiment  le  premier  à  imaginer.  Mais  qu’on  entende  bien  que 

son  action  sur  l’art  de  ses  contemporains  n’est  due  qu’à  la  très 

rare  puissance  de  son  talent,  qu’à  son  originalité  qui  éclate  aussi 

précise  dans  ses  dessins  et  ses  aquarelles  que  dans  ses  peintures. 

Que  voit-on  donc  chez  Jongkind  ?  un  dessin,  des  touches, 
des  traits,  un  désordre,  une  fièvre  de  saisir  ce  qui  est  insaisis¬ 
sable,  d’arrêter  au  vol  ce  qui  est  fugitif  par  essence,  de  retenir 
le  nuage  qui  passe  ou  le  rayon  lumineux  qui  monte,  descend, 
s’éteint,  se  fond,  disparaît  :  et  tout  y  est,  tout  ce  qui  demeure  et 
ce  qui  plane,  la  construction  aux  assises  robustes  et  l’effet  dont 
un  rien,  omis,  pourrait  trahir  l’harmonie;  les  éléments  qui 
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parlent  de  nature,  et  les  caractères  qui  ont  la  précision  de 
commentaires  géographiques;  et  tout  cela  est  écrit,  ou  peint, 
ou  lavé  par  l’effort  d’une  synthèse  inconcevable,  faite  peut-être 
d’instinct  et  d’irréflexion,  mais,  à  l’examen,  offrant  la  résultante 
d'une  science  à  la  puissance  de  laquelle  rien  n’échappe.  Jongkind 
a  noté  les  vieux  quartiers  de  Paris  en  parisien,  mais  après  avoir 
voyagé,  après  avoir  ausculté  le  travail  des  hommes  qui  boule¬ 
versent  les  pittoresques,  il  écoutait  chanter  en  lui  les  lointains 
échos  des  chansons  berceuses  de  son  enfance;  il  avait  la  nostalgie 
des  bords  de  l’Escaut  et,  on  en  a  des  preuves  ici,  il  revenait  sans 
cesse  à  cette  couleur,  à  cette  harmonie,  à  cette  lumière  qui 
éveillaient  en  son  âme  de  doux  bonheurs  intimes  et  de  chères 
mélancolies. 

A  ceux  qui  s’obstinent  à  ne  connaître  de  Ziem  que  ses 
«  Venise  »,  on  pourra  conseiller  de  voir  dans  la  collection 
Montaignac  cette  vision  étonnante  de  Paris,  le  Retour  du 
Grand  Prix,  et  cet  admirable  morceau  de  la  Forêt  de  Barbi\on, 
qu’à  dessein  on  a  classé  dans  la  seconde  partie  du  catalogue.  Il 
suffit,  d’ailleurs,  d’avoir  étudié  ce  maître  admirable,  non  plus 
dans  une  seule  note  de  son  clavier,  mais  dans  l’énorme  variété 
de  sa  production,  pour  lui  rendre  une  justice  que  certains  lui 
refusèrent  tout  au  long  de  sa  carrière,  parce  que  ces  «  certains  » 
là  étaient  manifestement  de  mauvaise  foi. 

Ziem  tout  seul,  par  l’effort  d’une  volonté  qui  ne  sait  pas 

fléchir,  s’est  haussé  au  premier  rang  :  il  nous  apparaît  parmi  les 

/ 

plus  grands  de  l’Ecole  de  i83o,  et  il  est  resté  dans  sa  façon  de 
peindre  assez  peu  l’esclave  des  formules  toutes  faites,  et  des 
succès  acquis  qui  obligent  à  des  répétitions,  pour  être  également 
un  merveilleux  impressionniste. 

Doué  d’une  extraordinaire  virtuosité,  préparé  par  l’évolution 
continue  de  sa  pensée  profonde  à  la  compréhension  non-seule¬ 
ment  de  la  nature,  mais  encore  de  l’âme  de  la  nature;  ayant 
visité  tous  les  climats,  ayant  observé  toutes  les  choses,  il  s’est 
tourné  d’instinct  vers  les  fleurs,  vers  le  ciel,  vers  la  lumière, 
vers  le  soleil,  vers  le  spectacle  radieux  capable  de  chanter  en 
lui  l’hosanna  de  l’univers  en  fête,  de  la  vie  palpitante  qui  ouvre 
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les  fenêtres  du  rêve,  laissant  aux  esprits  moroses  l’expression  de 
la  vie  douloureuse  qui  courbe  le  front  vers  la  terre.  Et  il  a  créé 
une  œuvre  d’extraordinaire  variété  et  d’unité  extraordinaire, 
dont  l’éclat  prend  avec  le  temps  des  tons  ardents  et  tendres  de 
vieille  orfèvrerie  d’or. 


★ 

*  * 

La  série  des  impressionnistes  réunie  dans  la  collection  va 
nous  donner  de  la  joie  :  c'est  la  triomphante  émancipation  vers 
la  lumière. 

Et  nous  voilà  devant  les  œuvres  de  Sisley.  Alfred  Sisley  ! 
Je  ne  puis  m’arrêter  à  son  souvenir  sans  une  très  profonde 
émotion;  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  une  affection  respec¬ 
tueuse  m’unit  à  lui  ;  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  je  l’ai  vu, 
sans  qu’il  perdît  patience,  dans  la  lutte  sans  trêve  qu’il  eut  à 
soutenir  pour  défendre,  contre  l’ignarie  d’une  certaine  foule  et 
la  mauvaise  foi  des  jaloux,  la  sincérité  pleine  encore  d’illusion 
de  son  âme  d’artiste  et  la  haute  valeur  de  son  inspiration. 

Et  il  y  a  des  gens  qui,  sous  prétexte  de  le  louer,  ont  prétendu 
que  parmi  les  peintres,  ses  contemporains,  Sisley  était  un  im¬ 
pressionniste  secondaire  !  Pauvre,  cher  et  grand  Sisley  !  il  s’était 
créé  une  place  à  part  par  ses  recherches  continues  d’émotivité 
atmosphérique,  par  sa  préoccupation  des  claires  ambiances  qui 
l’entouraient,  et  de  la  sérénité  et  de  la  douceur  que  révèle  la 
nature  quand  on  l'étudie  au  point  de  vue  esthétique.  Doué  d’une 
vision  excellemment  juste,  ayant  la  passion  de  l’étendue,  mais 
la  passion  intelligente,  qui  ne  se  contente  pas  de  regarder  et 
s’efforce,  au  contraire,  de  comprendre;  restant  peintre,  sans 
errement  dans  le  domaine  du  sentiment,  et  cependant  restant  un 
peintre  tout  vibrant  d’émotion,  Sisley  dans  différents  pays,  mais 
surtout  dans  ce  coin  pittoresque  de  Moret,  et  de  ses  alentours, 
qu’il  a  si  joliment  approfondi,  Sisley  a  su  traduire  la  nature  avec 
une  vérité  d’effet  et  une  délicatesse  de  sensation  que  nul  autre 
n’a  dépassées.  Et  c’est  parce  qu’il  était  une  âme  d’exception  et 
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une  conscience  probe,  qu’il  s’est  vaillamment  défendu  contre  la 
tentation  du  travail  facile,  de  la  formule  trouvée,  à  laquelle 
l’artiste  revient  quelquefois  inconsciemment,  quelquefois  par 
une  concession  intéressée,  à  peine  pardonnable  au  succès,  quand 
l’heure  du  succès  n'a  sonné  qu’après  de  longues  années  de  lutte. 
Chez  Sisley,  rien  de  pareil  :  on  l'a  bien  vu  lorsqu’au  mois  de  mai 
1917  on  organisa  une  exposition  de  son  œuvre  à  la  galerie  de 
la  rue  de  Sèze  :  il  avait  regardé  la  nature  avec  des  yeux  épris, 
des  yeux  tendres,  des  yeux  enfiévrés;  il  avait  écouté  ses  murmures 
par  tous  les  temps,  chansons  épelées  dans  les  plaines  vertes  où 
s’éveillent  les  nids,  plaintes  étouffées  sous  le  silencieux  linceul 
de  la  neige  qui  revêt  les  choses.  Et  son  pinceau  n’a  pas  eu  de 
trahison,  parce  que  les  images  recueillies  par  ses  yeux  étaient 
contrôlées  en. son  cœur.  Il  a  vu  dans  la  plaine,  dans  les  bois,  le 
long  des  sentiers  et  des  berges,  sur  les  eaux  frissonnantes 
de  la  rivière,  des  aestes  et  du  mouvement  et,  à  l’aide  d’une 
synthèse  extraordinairement  précise,  encore  que  libre,  il  a 
traduit  la  vie  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  réel,  de  plus  exempt 
d’artifice. 

Ses  ciels  surtout  ont  été  sa  préoccupation  constante.  Sisley 
nous  a  donné,  avec  un  art  véritablement  supérieur,  la  magie  de 
la  lumière,  car  il  a  compris  qu'en  dehors  des  fanfares  éclatantes, 
le  ciel  pittoresque  a  parfois  des  beautés  où  la  pensée  domine. 
Chez  lui,  le  paysage  est  environné  de  ciel  sans  en  être  écrasé  : 
le  ciel  le  protège.  On  y  voit  des  colorations  fines,  lumineuses  et 
douces,  avec  de  beaux  nuages  légers  et  souples,  emportés  ou 
paisibles.  Qu’on  regarde  les  Sisley,  plus  loin  décrits,  et  qu’on 
me  dise  si  je  me  laisse  aveugler  par  la  piété  atfectueuse  du 
souvenir  ! 

Dans  la  collection,  deux  tableaux  de  Claude  Monet,  mais 
deux  tableaux  qui  séduisent  par  leur  exécution  brillante  et  la 
vision  juste  qu’ils  traduisent.  On  y  constate  que  le  soleil,  ce 
grand  magicien,  qui  règle  à  son  gré  l’équation  sentimentale  du 
paysage,  a,  dans  Claude  Monet,  le  spectateur  le  plus  assidu  et 
le  plus  enthousiaste. 

Les  œuvres,  ici  conservées,  de  Camille  Pissarro  nous  per- 
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mettent  d’évoquer  la  figure  de  patriarche  du  maître,  dont  la 
longue  mission  bien  remplie  inspire,  à  ceux  qui  en  ont  suivi  les 
étapes  laborieuses,  le  respect  et  l’admiration.  Lui  aussi  s’était 
mis  en  face  de  la  nature,  lui  aussi  avait  regardé  dans  le  ciel  les 
heures  qui  s’envolaient,  et  il  nous  a  raconté  sa  vision  en  des 
pages  d’une  délicieuse  sincérité.  La  campagne  sous  son  pinceau, 
on  dirait  presque  qu’il  l’a  sentie  et  comprise  en  campagnard;  et 
cela  est  très  fort,  très  reposant.  Au  contact  des  choses  de  la 
terre,  évoluant  dans  le  cycle  inlassé  des  saisons,  son  âme  a  connu 
une  émotion  où  se  confondaient  la  bonté  et  la  beauté,  et  si, 
parfois,  il  se  plaît  à  voir  la  nature  dans  une  ambiance  de  mélan¬ 
colie  et  de  tristesse,  c’est  qu'il  y  a  des  heures  où  l’univers  à 
besoin  de  se  laisser  aller  à  la  douceur  des  larmes.  Il  semble  bien 
que  Camille  Pissarro  a  eu  deux  préoccupations  dans  son  œuvre  : 
l’interprétation  de  la  nature  à  travers  les  saisons  et  l’interpréta¬ 
tion  des  êtres  qu’elle  voit  naître,  avec  la  note  caractéristique  de 
leur  anatomie  spéciale  et  de  leur  mouvement;  toutes  les  cam¬ 
pagnes  ne  se  ressemblent  pas,  non  plus  que  les  paysans  qui  y 
travaillent  ;  ce  sont  ces  différences  que  le  peintre  a  marquées 
d’un  pinceau  sûr. 

Ce  m’est  un  plaisir  infini  de  rencontrer  ici  des  œuvres 
d’Albert  Lebourg,  car  rien  n’est  plus  agréable  à  la  vieille  affection 
que  j’ai  pour  lui  que  de  pouvoir  publiquement  répéter  qu’il  n’y 
a  plus  guère  de  mérite  à  déclarer  qu’Albert  Lebourg  est  un  des 
peintres  les  plus  remarquables  de  l’âge  contemporain.  Depuis 
1904,  à  peu  près,  la  louange  est  unanime  à  son  endroit,  et  ceux- 
là  même  qui,  il  y  a  quinze  ans,  passaient  indifférents  devant  ses 
envois  au  Salon,  et  trouvaient  inopportune  et  déplacée  l’admira¬ 
tion  que  je  professais  dès  longtemps  pour  son  labeur  robuste  et 
délicat  tout  à  la  fois,  ceux-là  désormais  sont  les  plus  enthou¬ 
siastes.  Je  me  demande  même  si  ces  fervents  nouveaux  ne  vont 
pas  au  succès  plus  qu’ils  ne  vont  à  l’œuvre,  et  c’est  parce 
qu’Albert  Lebourg  vaut  mieux  qu’un  triomphe  de  la  mode,  et 
que  dans  un  siècle  on  n’hésitera  pas  à  saluer  du  mot  de  chef- 
d’œuvre  un  grand  nombre  de  ses  tableaux,  que  je  saisis  l’occasion 
qui  m’est  offerte  aujourd’hui  d’attirer  l’attention  de  ceux  qui 
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voudront  bien  lire  ces  lignes,  sur  la  qualité  toute  particulière 
et  la  signification  de  Fart  de  Lebourg. 

Il  y  a,  en  effet,  et  l’on  en  peut  juger  ici,  tant  de  variété  dans 
fart  de  Lebourg,  il  vous  conte  avec  une  telle  abondance  le 
poème  des  saisons  et  des  heures,  et  l’auguste  et  incessante  féerie 
des  nuages,  que  l’on  peut  avoir  sous  les  yeux  toute  une  galerie 
de  ses  toiles  sans  y  rien  relever  qui  sente  la  répétition  et  donne 
de  la  monotonie.  Lebourg  est  un  sentimental  qui  vous  émeut 
d’un  reflet  d’arbre  dans  l’eau,  d’un  nuage  qui  passe,  d’un  dernier 
rayon  de  soleil  couchant  qui  traîne  dans  le  ciel  sa  clameur 
pourprée. 

Frits  Thaulow  fut  un  des  peintres  que  Montaignac  défendit 
avec  une  ardeur  réfléchie  :  pendant  de  longues  années,  alors 
que  Thaulow,  célèbre  à  Christiania,  était  en  1 883 ,  venu 
conquérir  Paris,  Montaignac  avait  été  séduit  par  l’artiste, 
comme  il  avait  été  séduit  par  son  art.  Il  aimait  ce  bon  géant 
avec  ses  yeux  clairs,  sa  barbe  en  broussaille,  son  geste  loyal  et 
franc,  sa  bonhomie  joviale  et  fine,  sa  gaieté  attendrie  quand 
il  accueillait  un  ami,  et  le  bel  enthousiasme  qui  s’emparait  de 
lui  lorsqu’il  parlait  de  l’Art  dans  ses  modes  d'expression  les 
plus  variés.  Et  c’est  pourquoi  dans  la  collection  Montaignac, 
Thaulow  est  si  abondamment  représenté  :  dans  ces  œuvres 
admirables,  son  prodigieux  labeur  apparaît  tout  entier,  son 
magnifique  effort  s’y  révèle  et  rayonne  ;  on  le  suit  -dans  ses 
pérégrinations  de  Christiania  à  Copenhague,  de  Copenhague 
en  Normandie,  de  Normandie  à  Paris.  Les  saisons  lui  offrent 
un  clavier  dont  il  joue  avec  une  virtuosité  stupéfiante.  Là  où 
d’autres  fussent  passés  sans  remarquer  le  motif  à  peindre, 
il  trouve,  lui,  le  cadre  plein  de  grandeur  qui  sied  à  son  concept 
esthétique  :  une  usine,  un  moulin  à  eau,  des  murs  de  briques, 
des  toits  de  tuiles  rouges  sous  un  ciel  étincelant;  un  fleuve  qui 
coule  en  cascade,  avec  des  mouvements  bousculés  de  petites 
vagues  où  s’agitent  mille  reflets  ;  des  nuages  qui  enveloppent 
les  choses  d’ouates  silencieuses  et  diamantées  ;  il  note  tout  cela 
en  des  morceaux  qui  sont  des  chefs-d’œuvre;  sa  couleur  est 
éclatante,  avec  des  caresses  de  velours  ;  son  dessin  est  d’une 
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synthèse  et  d’une  souplesse  qui  étonne  ;  ses  perspectives  sont 
établies  avec  une  sûreté  infaillible;  l’atmosphère  plane  sur  le 
tout,  légère,  transparente,  aérienne,  et  l’on  pénètre  si  parfaite¬ 
ment  dans  le  site  qu’il  interprète,  on  y  vit,  on  y  respire  si  natu¬ 
rellement,  qu’on  ne  prend  pas  la  peine  de  mesurer  de  quelle 
somme  de  travail  une  réalisation  si  complète  est  le  témoignage  : 
on  n’aperçoit  pas  l’effort,  on  ne  devine  qu’une  inlassable  joie  de 
peindre,  qu'une  volonté  vaillante  à  escalader  les  obstacles,  à 
accomplir  la  conquête  de  l’idéal  rêvé. 

Enfin  il  faut  louer  Montaignac  d’avoir  donné  place  dans  sa 
collection  à  des  œuvres  de  Camille  Delpy,  qui  eût  cru  manquer 
à  la  gratitude  de  ses  maîtres,  Corot  et  Daubigny,  s’il  n’avait, 
durant  sa  vie,  obstinément  entretenu  le  silence  autour  de  son 
œuvre.  C’était  un  délicat,  qui  redoutait  les  succès  un  peu  gros, 
les  succès  où  il  entre  de  la  clameur,  et  qui  préféra  s’avancer 
lentement  vers  la  renommée,  certain  que  cette  déesse  capricieuse 
ne  lui  reprocherait  aucune  violence,  et  finirait  bien  par  laisser 
tomber  sur  son  talent  des  regards  indulgents.  Et  c’est  avec  cette 
modestie,  qui  était  peut-être  le  résultat  d’une  philosophie  un 
peu  sceptique,  qu’il  fit  ces  tableaux  délicieux  où  il  a  raconté 
avec  infiniment  de  charme,  et  avec  une  technique  impeccable, 
toute  la  poésie  des  bords  de  rivières,  tout  l’enchantement  des 
matins  encore  duvetés  de  brume,  toute  la  féerie  des  beaux 
couchers  de  soleil  sur  la  plaine,  tout  le  frisson  que  le  printemps 
revenu  fait  passer  dans  les  javelles;  et  les  lourds  étés,  et  les 
automnes  aux  feuilles  mordorées  qui  rutilent,  sous  le  ciel,  de 
tout  leur  éclat,  avant  que  la  rafale  de  novembre  ne  les  arrache 
et  ne  les  balaie  furieusement,  pauvres  carcasses  rouillées  que 
l’humus  avide  va  happer  pour  les  ferments  futurs  ! 


■k 


Mais  M.  Montaignac  était  trop  ouvert  à  une  compréhension 
intégrale  de  l’Art  pour  ne  point  donner  sa  curiosité  attentive 
à  la  figure  :  à  côté  du  pittoresque  des  choses  il  lui  a  convenu 
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d’installer  le  pittoresque  des  êtres,  et  les  morceaux  dont  il  s’est 
entouré  témoignent  de  son  goût. 

Sa  collection  est  particulièrement  riche  en  œuvres  de 
Besnard,  et  elle  nous  permet  d’étudier  assez  complètement 
l’esthétique  du  maître  qui,  après  avoir  été  pensionnaire  de 
l’Académie  de  France  à  Rome,  en  est  aujourd’hui  le  très  éminent 
directeur. 

Lorsqu’on  regarde  d’ensemble  les  figures  qui  sont  ici 
réunies,  on  se  sent  entouré  d’éléments  réels,  on  est  en  commu¬ 
nion  d’humanité,  une  humanité  qui  palpite,  qui  rit  ou  pleure 
de  passion,  et  cependant  on  se  retrouve  en  une  enchanteresse 
ambiance  de  rêve,  on  entend  chanter  en  son  esprit  le  cantique 
de  l’idéal,  on  se  sent  grisé  d’infini.  C’est  que  tout  le  secret 
de  l’inspiration  chez  Besnard  peut  être  traduit  par  cet  apho¬ 
risme  :  il  est  parti  du  rêve  pour  conquérir  la  vérité,  et  la  vérité 
l’a,  par  grâce  spéciale,  envolé  vers  le  rêve. 

Besnard  a  enseigné  à  son  œil  comment  il  voulait  qu’il 

regardât  la  nature.  Mais  il  n'a  pas  vu  les  choses  et  les  êtres,  les 

femmes  surtout,  —  car  Besnard  est  un  féministe  qui  a  dit  toute 

la  beauté  moderne,  —  dans  leur  seule  matérialité  ;  il  les  a  vus 

dans  la  transposition  métaphysique  que  leur  rapport  sensitif 

provoquait  sur  son  entendement.  11  les  a  analysés  au  creuset  de 

l’idée  ;  il  les  a  réfléchis  au  miroir  de  son  émotivité,  et  il  les  a 

signifiés  sur  la  toile  en  une  synthèse,  à  chaque  pas  plus  concise, 

plus  décisive,  en  un  euchromatisme  qui  sait  dissimuler,  sous  les 

délices  extraordinaires  de  l’harmonie,  les  assises  essentielles  et 

sèches  de  la  construction.  Il  s’est  efforcé  dans  une  voie  où  nul 

ne  s’est  risqué  sans  danger  à  le  suivre,  parce  qu’elle  était  bordée 

de  précipices,  et  que  le  vertige  y  était  aussi  menaçant  que  les 

faux  pas;  il  s’est  affirmé  comme  l’un  des  coloristes  les  plus 

puissants  de  son  siècle,  et  son  horreur  de  ce  qui  est  l’habileté 

ou  la  banalité  a  favorisé  son  goût  pour  les  rutilances  de  vision. 

Et  il  est  bien  demeuré  dans  la  tradition  de  l’art  français  :  il 

* 

n’est  pas  révolutionnaire,  il  a  seulement  recommencé  le  passé  ; 
parti  indépendant  d’une  genèse  expressive  qui  lui  appartient 
en  propre,  et  qui  était  l’opposé  de  ce  qui  s’exercait  autour 
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de  lui,  il  s’est  rencontré  avec  Quentin  de  La  Tour,  dans  le 
concept  et  la  manualité  de  ses  portraits  au  pastel;  avec  Boucher, 
dans  sa  féminité  à  dire  les  formes  opulentes,  le  galbe  élégant, 
la  souplesse  sensuelle,  le  frisson. caressant  d’un  corps  de  femme, 
fleur  de  paradis  ou  d’enfer,  mystère  fragile  et  fort,  énigme 
toujours  indéchiffrée,  livre  ouvert  où  la  passion  marque  chaque 
feuillet  d’inédite  surprise  !  Et  c’est  pour  ces  raisons  que 
Montaignac  a  une  prédilection  toute  spéciale  pour  le  magni-  - 
fique  effort  d’art  accompli  sans  arrêt  par  Albert  Besnard. 

Une  seule  œuvre  de  Puvis  de  Chavannes,  mais  une  œuvre 
qui  pour  être  un  tableau  de  chevalet  n’en  est  pas  moins  marquée 
au  coin  de  ce  génie,  l’un  des  plus  grands  qui  ait  honoré  l’art  de 
peindre  à  toutes  les  époques.  Quand  un  homme  a  employé  toute 
sa  vie  à  la  conquête  d’un  idéal,  quand  il  a  affirmé  son  mépris 
des  intrigues  personnelles  et  de  la  publicité  bruyante;  quand  il 
s’est  enfermé  avec  sa  conscience  pour  juge,  sans  souci  des 
détracteurs  et  des  jaloux  ;  quand  un  homme  a  agi  de  la  sorte, 
c’est  qu’il  porte  en  lui  plus  que  du  talent,  c’est  qu’il  sent 
gronder  dans  son  âme  le  souffle  immortel  qui,  au  moment 
décisif,  lui  permet  de  prendre  son  vol  vers  l’infini. 

Puvis  de  Chavannes  a  été  cet  homme-là,  et  même  lorsqu’il 
crée  une  œuvre,  comme  celle  dont  il  est  ici  question,  il  apparaît 
nécessairement,  comme  le  maître  de  la  peinture  décorative 
française  au  xixe  siècle  :  il  a  en  lui  les  deux  forces  qui  constituent 
cet  art  difficile  entre  tous  les  arts  de  figuration,  parce  qu’il  les 
contient  tous  :  la  force  de  la  vision  plastique,  et  la  force  de  la 
pensée. 

Mais,  de  même  qu’il  y  a  fagot  et  fagot,  il  y  a  pensée  et 
pensée.  A  tous  les  siècles  il  y  a  eu  des  faiseurs  de  peinture  plus 
ou  moins  mythologiques;  seulement,  qui  oserait  dire  qu’elles 
ont  été  pensées,  ces  interprétations  banales,  qu’une  étiquette 
complaisante  fait  comprendre,  et  dont  une  erreur  d’étiquette  ne 
changerait  pas  la  valeur.  'Les  Michel-Ange,  les  Raphaël,  les 
Botticelli,  les  Mantegna,  les  Corrège,  les  Titien,  et  bien  d’autres 
encore,  avaient  l’émotion  de  créer  quand  ils  exécutaient  une 
œuvre.  Puvis  de  Chavannes  est  de  ceux-là  ;  il  est  de  ces 
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privilégiés,  qui  ont  vu  dans  la  nature  une  religion,  et  dans 
l’art  un  sacerdoce  ;  et  l'on  peut  affirmer  que  jamais,  pour 
aucune  religion,  il  n’a  été  écrit  de  plus  belle,  de  plus  éloquente 
prière. 

Comment  pourrais-je  ne  point  m’arrêter  devant  l’admirable 
portrait  de  femme  de  Gustave  Ricard,  portrait  qui  illumine 
la  collection  d’une  note  vraiment  majestueuse.  Ce  peintre  qui, 
aux  environs  de  1860,  passionna  toute  la  jeune  école,  a  mis  en 
pratique  le  principe  qu’énonçait  Napoléon  Ier  lorsqu'il  disait 
à  David  :  «  Personne  ne  s’informe  si  les  portraits  des  grands 
«  hommes  sont  ressemblants:  il  suffit  que  leur  génie  y  vive.  » 
Chez  Ricard  la  préoccupation  n’est  pas  de  faire  le  modèle 
ressemblant  à  une  minute  déterminée,  la  minute  où  ce  modèle 
pose  devant  le  peintre,  mais  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  ressemblant 
à  sa  manière  d’être  active.  Pour  cela,  Ricard  était  obligé  de 
chercher  une  synthèse  singulièrement  décisive  des  allures  de 
son  modèle,  et  l’on  comprend  cette  parole  qu’il  dit  un  jour  à 
Paul  de  Musset,  dont  il  avait  fait  une  image  remarquable  : 
«  Aujourd’hui,  c’est  étonnant  comme  vous  ressemblez  à  votre 
«  portrait.  »  C’est  que  Ricard  était  de  ces  coloristes  dont  parle 
Beaudelaire  qui  font  «  du  portrait,  un  tableau,  un  poème,  avec 
«  ses  accessoires  pleins  d’espace  et  de  rêverie...  ici  l’imagination 
«  a  une  plus  grande  part,  et  cependant,  comme  il  arrive  souvent 
«  que  le  roman  est  plus  vrai  que  l’histoire,  il  arrive  aussi  qu’un 
«  modèle  est  plus  clairement  exprimé  par  le  pinceau  abondant 
«  d’un  coloriste  que  par  le  crayon  d’un  dessinateur.  »  Ricard  avait 
ce  pinceau  de  coloriste,  et  dans  ses  portraits  on  devine  comme 
on  le  voit  dans  la  nature,  une  délimitation  de  la  forme  par  un 
harmonieux  enchâssement  des  masses  colorées.  D’ailleurs  Ricard 
ne  se  mettait  pas  à  l’œuvre  dès  la  première  rencontre  avec  son 
modèle.  Il  ne  consentait  à  le  représenter  que  lorsqu’il  l’avait 
étudié,  que  lorsqu’il  s’était  initié  à  son  caractère,  que  lorsqu’il 
avait  établi  pour  lui  le  critérium  de  la  ressemblance,  ce  qui 
devait  lui  fournir  le  maximum  d’expression  de  la  physionomie: 
que  lorsqu’en  un  mot,  s’étant  emparé  de  son  modèle,  il  avait 
laissé  son  imagination  l’absorber,  afin  que  cette  imagination  pût 
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le  créer  vivant  à  l’instant  où  le  peintre  s’assoierait  devant  la 
toile  blanche.  Et  c’est  pourquoi  Ricard  est  un  guide  si  sûr 
quand  il  nous  conduit  par  le  chemin  qui  va  du  visage 

V  1?A 

a  1  ame. 

Alfred  Stevens  est  un  artiste  rare,  et  l’œuvre  la  plus  impor¬ 
tante  de  lui,  qui  fait  partie  de  cette  collection,  contient  tout  ce 
qui  fut  sa  recherche  expressive.  Avec  lui  nous  côtoyons  des  idées 
dont  la  réalisation  est  liée  intimement  à  l’intellectualité  humaine 
et  dont  les  agents  d’expansion  ne  sont  pas  dépourvus  cependant 
d’une  signification  psychique,  ou  plutôt  —  car  l’émotivité  phy¬ 
siologique  en  a  sa  part,  —  d’une  signification  sentimentale. 
Qu’est-il  donc,  Alfred  Stevens  ?  il  est  le  peintre  de  l’histoire  de 
la  femme  à  son  époque;  de  la  femme  surprise  dans  son  intérieur, 
dans  le  recueil  de  son  âme  belle  ou  laide,  épanouie  à  l’espoir 
ou  déjà  lassée  par  les  déceptions,  avec  des  yeux  qui  trahissent 
ce  que  l’esprit  voudrait  cacher,  des  regards  qui  ont  des  caresses, 
des  curiosités  ou  des  inquiétudes,  une  grâce  spéciale,  parfois 
même  empreinte  d’un  peu  de  gaucherie,  qui  séduit  parce  qu’elle 
n’est  jamais  la  coquetterie;  la  femme  enfin,  portant  en  sa 
manière  d’être,  en  son  secret  à  se  vêtir,  le  reflet  d’éduca¬ 
tion  de  son  temps,  fleur  qui  passe  et  s’effacera  et  demeure 
éternelle  ! 

Mais  pour  exprimer  tant  de  choses  qu’il  est  si  difficile  de 
traduire  à  l’aide  d’un  pinceau,  tant  de  nuances  qu’une  observa¬ 
tion  constante  et  éveillée  peut  seule  révéler,  il  fallait  un  peintre 
ayant  en  mains  la  plus  absolue  maîtrise  de  son  métier,  et  le 
souci  de  ne  rien  laisser  dans  une  œuvre  qui  pût  paraître  le  jeu 
d’un  hasard,  même  heureux. 

Alfred  Stevens,  on  en  a  la  preuve  dans  cette  collection,  a 
été  ce  peintre  là;  il  a  la  robustesse  sans  brutalité  et  la  grâce  sans 
mièvrerie;  il  relève,  par  une  extrême  distinction  d’harmonie, 
les  sujets  que  la  vie  courante  pouvait  lui  présenter  sous  un 
aspect  banal. 

Les  chairs  vibrantes,  les  mains  d'un  dessin  serré  et  d’une 
merveilleuse  signification,  les  étoffes,  soies  et  satins  aux  cassures 
où  papillonnent  des  reflets,  les  velours  où  la  lumière  s’absorbe 
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en  une  caresse,  les  mille  objets  qui  constituent  le  charme  et 
l’orgueil  d’un  home  confortable,  c’est  toujours  la  même  perfec¬ 
tion,  la  même  conscience  à  ne  pas  consentir  une  faiblesse,  la 
même  probité  d’art  élevé  et  sain. 

Roybet  est  représenté  ici  par  trois  œuvres  dont  une,  au 
moins,  la  Main  chaude,  qui  fut  un  des  plus  grands  succès  du 
Salon  de  1894,  est  une  œuvre  célèbre.  On  s’est  souvent  demandé 
pourquoi  Roybet,  qui  a  marqué  sa  carrière  de  si  admirables 
portraits  de  ses  contemporains,  s’était  plu,  de  façon  si  persistante, 
à  voir  la  vie  dans  le  décor  des  meubles  et  des  costumes  anciens. 
C’est  que  Roybet  n’est  pas  un  peintre  comme  les  autres;  il  n'a 
pas  demandé  aux  ateliers  et  aux  académies  les  secrets  d’un 
métier  vers  lequel  le  portait  sa  vocation;  il  n’a  pas  eu  de  maître. 
Il  s’en  est  allé  seul,  par  les  musées,  plein  de  respect  et  d’admi¬ 
ration  pour  les  œuvres  des  illustres,  payant  un  large  tribut 
d’émotion  à  Rembrandt  et  à  Rubens,  à  Franz  Hais  et  à  Terburg, 
à  Vélasquez  et  à  Ribera;  c’est  d’eux  qu’il  a  reçu  l’initiation  de 
l’art,  et  s’il  s’est  plu,  dans  son  œuvre  considérable,  à  figurer  des 
scènes  à  costumes  d’antan,  il  ne  faut  point  l’accuser  de  s’être 
adonné  à  la  représentation  parfois  plus  aisée  d’une  vie  arti¬ 
ficielle  :  ce  qu’il  a  représenté,  c’est  la  vie  qu’avaient  traduite  les 
grands  génies  qu’il  avait  étudiés;  c’est  la  vie  des  siècles  lointains 
qu'il  a  pour  ainsi  dire  vécue  à  son  tour,  cette  vie  si  séduisante 
quand  nous  la  regardons  à  travers  les  séductions  de  l’art  et  de 
la  littérature.  Ne  semble-t-il  pas,  en  effet,  quand  on  est  devant 
les  œuvres  cataloguées  plus  loin,  que  l’on  entend  lire  les 
pages  les  plus  aimables  du  seigneur  de  Brantôme  ou  de 
Rabelais  —  un  Rabelais  qui  se  serait  ganté  et  mis  un  tantinet 
de  poudre  ? 

Si,  d’autre  part,  on  considère  la  technique  du  métier  de 
Roybet,  son  habileté  d’où  résulte  une  vérité  éclatante,  le  robuste 
modelé  de  ses  figures,  le  tiède  enveloppement  des  velours  et  des 
peluches,  le  miroitement  souple  des  soies  et  des  satins,  le  relief 
et  la  matité  des  ors  et  des  gemmes  dont  s’alourdissent  les 
brocarts,  on  comprend,  sans  qu’il  soit  besoin  d’insister,  le 
succès  qui  fait  cortège  au  talent  du  peintre. 
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Mais  dans  la  joie  de  disserter  sur  tous  ces  maîtres  que  nous 
avons  vus  à  leur  tâche,  je  me  suis  laissé  aller  trop  longuement 
et  voilà  qu’il  me  faut  signaler  d’un  seul  mot  d’autres  oeuvres  très 
dignes  de  figurer  dans  un  ensemble  si  brillant,  très  dignes  de 
passionner  les  amateurs;  ce  sont  des  pages  maîtresses  de  Courbet 
(l’Hiver),  d’Isabey  (la  Prière  à  la  Madone),  de  Jacquet  (la 
Pavane),  de  Schreyer  (le  Chef  arabe),  de  John-Lewis  Brown 
(la  Leçon  d’équitation  et  Cavaliers  dans  la  forêt),  de  Girodet,  de 
Joseph  Bail,  de  Raffaëlli,  de  Bastien-Lepage,  de  Jules  Dupré,  de 
Van  Marcke,  de  Jules  Breton,  de  Guillaumin,  de  Lépine, 
de  Lebasque,  de  Ménard,  de  Le  Sidaner,  dont  la  Terrasse  à 
Villefranche  est  bien  près  d’être  un  chef-d’œuvre,  et  de  Michel 
Cazin,  dont  la  carrière  nous  réservait  encore  de  si  belles  sur¬ 
prises  d’art  et  qui,  dans  un  terrible  accident,  on  s’en  souvient, 
fut  tué  le  ier  février  1917,  à  bord  du  contre-torpilleur  La  Rafale. 

Et  je  veux  attirer  l’attention  sur  la  troublante  esquisse 
cataloguée  École  Française  du  xixe  siècle  :  je  serais  bien  surpris 
si  les  hommes  qui  ont  le  mieux  étudié  l’œuvre  d’Ingres  n’étaient 
point  tentés  de  reconnaître  en  cette  composition,  dont  les  carac¬ 
tères  sont  définitifs,  la  marque  du  génie  du  maître. 

L.  Roger-Miles. 
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BAIL 

(JOSEPH) 

/ 

Les  Servantes. 

Elles  sont  toutes  les  deux  assises  de  chaque  côté  de  la 
fenêtre  et  mangeant  leur  soupe  dont  elles  portent  l’écuelle  sur 
leurs  genoux. 

L’une,  vue  presque  de  face,  a  un  corsage  rouge  sous  son 
tablier  blanc  et  reçoit  en  plein  la  lumière;  l’autre,  vêtue  de 
sombre,  apparaît  en  profil  perdu. 

Près  de  la  servante  au  corsage  rouge,  on  aperçoit  sur  une 
table,  couverte  d’une  nappe  blanche,  une  soupière  blanche 
également,  deux  verres  et  un  gros  pain  de  ménage. 

Au  pied  de  la  table  se  trouve  une  corbeille  à  ouvrage. 
Un  cadre  est  suspendu  au -mur. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Bail  Joseph. 


Toile  Haut.,  82  cent.;  larg.,  66  cent. 
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BASTIEN-LEPAGE 

(JULES) 

Damvilliers,  1848, -J-  Paris,  1884. 


2 

Les  Lavandières. 

Au  bord  du  ruisseau,  les  lavandières  sont  occupées  à  leur 
besogne.  Derrière  elles,  de  l’autre  côté  des  terres  en  culture, 
on  aperçoit  les  fermes  et  les  maisons  du  village,  dominées  par 
le  petit  clocher  pointu  de  l'église. 

A  gauche,  un  pommier  dresse  vers  le  ciel  bleu  sa  tête  fleurie. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  J.  Bastien-Lepage,  Yillers,  1881. 


Toile.  Haut.,  67  cent.  ;  larg.,  81  cent. 
Vente  Lyallf  New-York,  février  1903. 
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BESNARD 

(ALBERT) 

3 

Extase. 

C’est  une  jeune  femme  assise,  vue  jusqu’à  mi-corps,  un 
châle  jeté  sur  les  épaules,  et  noué  devant  la  poitrine;  elle 
renverse  sa  tête  aux  yeux  illuminés  de  rêve,  et  ses  mains 
relevées  ont  un  geste  de  domination  mystique. 

Signé  à  droite,  en  bas:  A.  Besnard. 


Panneau.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  49  cent 
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BESNARD 

(ALBERT) 

4 

La  Nymphe  couronnée  de  lierre. 

Elle  est  nue,  vue  de  dos  jusqu’à  mi-corps,  la  tête  tournée 
vers  l'épaule  droite  ;  elle  s’appuie  sur  son  bras  droit.  Elle  a  des 
feuilles  vertes  dans  ses  cheveux  bruns. 

Signé  à  droite,  vers  le  bas  :  A.  Besnard. 


Toile.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 


BESNARD 

(ALBERT)' 

•  ’  ,  >  •  :  '•  -u 

5 

«  Parigote.  » 

Elle  est  debout,  vue  jusqu’à  mi-corps,  le  torse  de  profil  à 
droite,  drapée  de  rouge  ;  les  bras  croisés,  la  tête  tournée  presque 
de  face.  Elle  a  l’air  espiègle  sous  son  casque  léger  de  cheveux 
blonds  cendrés,  et  sa  bouche  a  un  rictus  à  la  fois  insolent  et 
voluptueux. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A  .  Besnard. 


Toile.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 
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BESNARD 

(ALBERT) 

6 

Femmes  d’Alger  à  la  fenêtre . 

Deux  apparaissent  sous  leurs  voiles  blancs  ;  celle  qui  est 
devant  et  tient  une  cigarette  allumée,  laisse  voir  son  masque 
vivement  éclairé  d’une  lumière  dorée. 

Signé  à  droite,  en  haut:  A.  Besnard ,  Alger,  i8g3. 


Toile.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 


BESNARD 

(ALBERT) 

7 

La  Jeune  Femme 
à  la  chevelure  rousse. 

Elle  est  assise,  vue  jusqu’à  la  poitrine,  le  torse  penché  en 
avant,  et  appuyée  des  deux  bras  croisés  au  dossier  d’un  siège. 
Elle  est  vêtue  d’une  chemise  blanche  décolletée,  dont  l’épaulette 
glisse  légèretuent  de  l’épaule.  Elle  a  des  cheveux  roux  dont  la 
teinte  ardente  tranche  sur  le  ton  d’un  bouquet  de  roses  thé 
placé  derrière  elle. 

Signé  en  haut,  vers  la  gauche  :  A.  Besnard. 


Panneau.  Haut.,  5o  cent.;  larg.,  6i  cent. 
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BESNARD 

(ALBERT) 

8 

Sur  le  lac. 

Dans  la  barque  que  manœuvre  un  baigneur  nu,  deux  femmes 
se  font  promener  ;  Lune,  est  en  costume  rouge,  renversée, 
plongeant  la  main  droite  dans  beau  ;  l’autre,  en  costume  blanc, 
s’abrite  sous  une  ombrelle. 

A  quelque  distance,  on  aperçoit  deux  autres  embarcations, 
dont  l’une  a  sa  voile  déployée. 

Dans  les  eaux  frissonnantes  et  bleues,  les  montagnes  qui 
entourent  le  lac  réfléchissent  leur  masse  majestueuse. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Besnard. 


Panneau.  Haut.,  61  cent  ;  larg.,  5o  cent. 
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BESNARD 

(ALBERT) 

9 

La  Loge . 

Une  jeune  femme  assise  dans  une  loge,  et  dont  le  profil 
attentif  se  dessine  sur  le  fond  d’un  rideau  rouge.  Ce  rideau, 
en  partie  relevé,  laisse  apercevoir  la  salle  de  théâtre  remplie 
de  spectateurs. 

Signé  à  droite,  en  haut  :  A.  Besnard. 

Panneau.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 


BESNARD 

(ALBERT) 

10 

Profil  de  blonde  dans  la  campagne. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Besnard,  idgS . 

Toile.  Haut.,  59  cent.;  larg.,  49  cent. 


BESNARD 

(ALBERT) 

11 

Jeune  Femme  à  son  balcon. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Besnard,  i8g3. 

Panneau.  Haut.,  55  cent.,  larg.,  45  cent. 
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BESNARD 

(ALBERT) 

12 

Le  Sourire. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Besnard. 


Panneau.  Haut.,  45  cent.  1/2;  larg.,  3 7  cent.  1/2. 


BRETON 

(JULES-ADOLPHE-AIMÉ- LOU  IS) 

Courrières,  1827  T  Paris,  1905. 


i3 

La  Petite  Paysanne. 

Elle  est  debout,  vue  de  face,  les  bras  croisés;  elle  passe 
devant  une  rangée  d’arbres,  entre  lesquels  on  aperçoit  la  cam¬ 
pagne  que  traverse  un  ruisseau. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.  Breton. 


Toile.  Haut.,  39  cent.;  larg.,  29  cent.  1/2. 
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BROWN 


(JOHN-LEWIS) 
Bordeaux,  1829  f  Paris,  1890. 


U 


Cavaliers  Louis  XV  traversant 


un  bois. 


A  gauche,  deux  cavaliers  ont  pris  la  tête,  Lun  en  habit  bleu, 
l’autre  en  habit  rouge.  Derrière  eux,  un  valet  vêtu  de  noir  et 
monté  sur  un  cheval  isabelle,  conduit  deux  autres  chevaux, 
l’un  alezan  brûlé,  le  dos  couvert  d’un  tapis,  l’autre  gris  pommelé, 
portant  un  petit  chien  sur  son  bagage. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  John-Lewis  Brown ,  i8yr. 


Toile.  Haut.,  41  cent.  ;  larg.,  33  cent  1/2. 


Vente  Blanquet  de  Fulde ,  1900  (n°  i3). 


BROWN 


(JOHN-LEWIS) 


i5 

d  Équitation . 


Des  cavaliers,  en  costumes  Louis  XVI,  donnant  ou  recevant 
une  leçon  d’équitation. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  John-Lewis  Brown,  1876. 


Panneau.  Haut.,  45  cent.;  larg.,  55  cent. 
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CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 
Samer,  1841  -f-  Lavandou,  1901. 


16 

Place  de  Montreuil-sur-Mer  ; 

effet  de  lune . 

La  petite  place,  aux  maisons  basses.  Derrière  les  fenêtres 
silencieuses,  parfois  une  lumière  :  dans  le  ciel,  très  sombre, 
quelques  nuées  et,  sous  les  nuées  à  droite,  des  arbres  dont  les 
verts  assourdis  semblent  s’effacer  dans  le  silence. 

Et  sur  le  sol,  sur  les  pavés,  sur  les  murs,  sur  les  toits  aux 
tuiles  brunes,  voici  que  les  reflets  lunaires  mettent  des  caresses 
qui  s’harmonisent  en  des  gris  tendres. 

»  l  \  t  ■->.  n  • ^ 

Toile.  Haut.,  60  cent.;  larg.,  57  cent. 


Collection  C.  Coquelin. 
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CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 

17 

Les  Cultures  dans  le  Nord. 

Dans  le  champ  où  l’on  a  moissonné,  les  gerbes  forment  des 
dizeaux  dont  les  taches  d’or  se  dessinent  entre  des  bruyères  roses 
et  les  feuillages  vert  sombre  des  arbres. 

Les  champs  s’étendent  en  vallonnements  divers  jusqu’à 
l’horizon  qui  semble  soutenir  le  ciel  profond,  dont  l’azur  se 
devine  derrière  des  nuées  blondes. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 

Toile.  Haut.,  49  cent.;  larg.,  61  cent. 


CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 

18 

Croton  lake. 

L’eau  calme  ;  autour  des  bords  qui  se  relèvent  en  pente 
douce,  sont  plantés  des  bouquets  d’arbres. 

Dans  le  ciel,  des  clartés  chaudes  dont  les  reflets  se  lisent  à 
la  surface  de  l’eau. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 


Toile.  Haut.,  3i  cent.;  larg.,  41  cent. 


Ce  tableau  est  le  seul  que  peignit  Cazin,  lors  de  son  voyage  en  Amérique. 
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CAZIN 

(JEAN-C  HARLES) 


19 

La  Seine  en  amont  de  Bercy. 

Sur  la  rive  droite,  les  constructions  reçoivent  la  pleine 
lumière. 

Sur  la  rive  gauche,  au  bord  de  laquelle  des  chalands  sont 
amarrés,  du  sable  déchargé  que  l’on  est  en  train  de  cribler. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 


Toile.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  35  cent. 


CAZIN 

(J  EAN-CHARLES) 

20 

Une  Rue  à  Marlotte. 

Une  rue  étroite  bordée  de  chaque  côté  de  maisonnettes 
et  de  murs,  et  tournant  au  fond,  vers  la  droite.  Un  soleil  pâle 
réchauffe  le  crépit  des  murs,  à  gauche. 

Au-dessus  des  toitures  de  tuiles  brunes,  on  aperçoit  des 
frondaisons  sous  un  ciel  bleu  cendré. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 


Toile.  Haut.,  38  cent.  1/2;  larg.,  46  cent.  1/2. 


19 
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CAZIN 

(MICHEL) 

Paris,  1869  -{-  Boulogne-sur-Mer,  1917. 


21 

Flandre  occidentale. 

Au  bord  de  la  mer,  un  grand  arbre  se  silhouette  sur  le  fond 
du  ciel  gris;  à  droite,  en  bas,  une  maisonnette  couverte  de 
tuiles  rouges  ;  à  gauche,  sur  le  terrain  qui  se  relève,  une  autre 
maisonnette  à  mi-flanc  du  coteau. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Michel  Ca\in,  ign. 


Toile.  Haut.,  60  cent.;  larg.,  73  cent. 
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COROT 

(JEAN -BAPTISTE  -  CAM  I  LLE) 

Paris,  1796  4  Ville-d’Avray,  1875. 

22 

Madeleine  lisant. 

Dans  le  silence  du  bois,  aux  vallonnements  abrupts,  et  près 
d’une  source  dont  beau  coule  sur  la  pierre  en  larmes  argentées, 
Madeleine  est  couchée  sur  le  sol  moussu,  drapée  de  blanc  et  de 
rouge.  Accoudée  sur  le  bras  droit,  elle  est  attentive  à  la  lecture 
d’un  livre  posé  ouvert  devant  elle. 

A  travers  les  branches  aux  frondaisons  balancées,  on 
aperçoit  des  pans  de  ciel  que  le  jour  qui  s’achève  éclaire  de 
clartés  fugitives. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Corot. 


Toile.  Haut.,  74  cent.  ;  larg.,  5p  cent.  1/2. 

Derrière  le  tableau,  on  lit  le  nom  de  Daligny,  auquel  cette 
toile  a  dû  appartenir. 


Vente  Hoschédé ,  1875. 
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COROT 

(JEAN-BAPTISTE-CAMILLE) 


23 

Environs  de  Ville- d’Avray. 

Le  pré  avec  un  sentier  étroit  dont  l’habitude  de  passage 
a  usé  les  herbes. 

A  gauche  et  à  droite,  des  massifs  d’arbres. 

En  arrière  du  massif  principal,  un  bouquet  de  quelques 
bouleaux  auprès  desquels  une  paysanne  fait  paître  sa  vache. 

Dans  le  fond,  au  flanc  du  coteau,  sous  la  lumière  tamisée 
d’un  ciel  d’été  aux  nuées  vagabondes,  les  maisons  s’étagent 
coiffées  parfois  de  tuiles  rouges. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Corot. 


Toile.  Haut.,  33  cent.  1/2;  larg.,  46  cent. 
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COROT 

(JEAN-BAPTISTE-CAMILLE) 


24 

La  Charrette  de  foin. 

Dans  le  pré,  voici  que  passe  la  charrette  de  foin  attelée 
de  deux  chevaux  en  flèche  :  sur  le  premier  cheval,  un  paysan 
est  monté;  plus  à  droite,  au  milieu  du  premier  plan,  une 
paysanne  se  trouve  avec  ses  deux  enfants. 

A  droite,  le  sol  que  l’on  devine  mouvementé,  est  amplement 
planté  d’arbres. 

A  gauche,  le  sol  s’élève  en  pente  douce  et  quelques  bouleaux 
seulement  surgissent  de  la  verdure  basse. 

Au  fond,  un  panorama  lointain  qui  semble  porter  le  décor 
d’un  ciel  magnifiquement  diapré. 

Dans  l’herbette,  des  coquelicots  comme  des  gouttes  de  sang. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Corot. 


Panneau.  Haut.,  27  cent.  1/2;  larg.,  58  cent.  1/2. 


Collection  Eugène  Cuvelier. 
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COURBET 

(GUSTAVE) 

25 

L’Hiver. 

A  droite,  une  maisonnette  et  un  arbre  couverts  de  neige; 
un  petit  pont  de  pierre  passe  au-dessus  d’un  torrent  dont  les 
eaux,  pour  l’instant,  sont  basses. 

Au  fond,  les  montagnes.  Malgré  le  ciel  bleu,  on  devine  que 
la  neige  doit  tomber  encore  sur  le  site  désert. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  G.  Courbet ;  daté  :  74. 


Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.,  82  cent. 
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DELPY 


(CA  M  ILLE) 


Les  Débordements  de  V  Yonne. 


Dans  la  campagne,  l’eau  pénètre  parmi  les  grandes  herbes. 
A  droite  et  à  gauche,  il  y  a  des  rangées  d’arbres. 

Au  fond,  on  entrevoit  une  ville  avec  des  maisonnettes 
alignées  au  pied  de  coteaux. 

Signé  à  droite,  en  bas:  H.-C.  Delpy,  go. 


Panneau.  Haut.,  52  cent.;  larg.,  81  cent. 


DELPY 


(CAMILLE) 


27 


Au  bord  de  la  Seine,  en  face  d’une  île  plantée  de  peupliers, 
des  laveuses  sont  occupées  à  leur  besogne. 

Derrière  elles,  le  terrain  se  relève  en  pente  douce  jusqu’à 
un  bois  dont  l’entrée  est  marquée  par  une  barrière  et  une 
maisonnette  à  toit  rouge. 

Dans  l’eau  transparente,  le  ciel  réfléchit  sa  chaude  lumière 


d’été. 


Près  de  l’île,  un  homme  se  promène  en  barque. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  H.-C.  Delpy,  igo3. 


Toile.  Haut.,  60  cent.;  larg.,  1  mètre. 


Salon  de  1  go3. 
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D  ELPY 

(CAMILLE) 


Le  Pont  de  Mantes . 

A  droite,  la  berge  de  la  Seine,  et  au  bas  du  talus,  les  laveuses 
à  leur  besogne. 

Au  fond,  à  gauche,  le  pont  qui  dessine  sa  ligne  précise  sous 
un  ciel  ambré  de  lumière. 

Entre  le  pont  et  la  berge,  la  ville,  dominée  par  le  vaisseau 
majestueux  de  la  cathédrale. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  H.-C.  Delpy. 


Panneau.  Haut.,  iq  cent.;  larg  .  ^3  cent. 


DELPY 

(CAMILLE) 

29 

Les  Péniches. 

Un  tournant  de  rivière.  A  gauche,  parmi  la  verdure,  au 
loin,  on  aperçoit  les  toits  rouges  des  maisons  d’une  petite  ville. 

A  droite,  au  bord  d’une  rive  plantée  de  grands  arbres,  il  y 
a  des  péniches  amarrées. 

Dans  l’eau  qui  coule  frissonnante,  les  reflets  des  choses  se 
mêlent  aux  reflets  du  ciel  bleu,  au-devant  duquel  s’envolent 
des  nuées  légères,  transparentes,  lumineuses. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  H.-C.  Delpy. 


Panneau.  Haut.,  3o  cent.;  larg.,  53  cent. 


46 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


DIAZ  DE  LA  PENA 

(NARCISSE-VIRGILE) 

Bordeaux,  1807  -j-  Menton,  1876. 

Jo 

La  Meute 

dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

C’est  l’automne;  dans  la  forêt,  on  n’aperçoit  le  ciel  bleu 
profond,  qu’entre  les  frondaisons  rouillées. 

Sur  le  tronc  des  arbres,  les  écorces  lisses  reçoivent  des  stries 
de  soleil  et  reluisent  comme  des  cuirasses  de  vieil  argent. 

Et  voici  que  parmi  le  sol,  fait  de  roches  moussues,  la  meute 
se  précipite,  les  yeux  en  feu,  les  crocs  aiguisés,  la  gorge  ouverte 
aux  aboiements  furieux. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  N.  Dia\,  1848 . 

Toile.  Haut.,  i  m.  02;  larg.,  82  cent. 


Salon  de  1848. 

Exposition  Universelle  de  188g. 
Collection  Crabbe. 
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DIAZ  DE  LA  PENA 

(NARCISSE -VIRGILE) 


3i 

\ 

La  Forêt. 

Une  clairière,  dans  la  forêt.  A  droite  et  à  gauche,  de  grands 
arbres  dont  l’écorce  rugueuse  accroche  des  larmes  de  lumière 
dorée. 

Au  fond,  d’autres  arbres,  d’essences  variées,  dont  les  feuil¬ 
lages  blondissent  sous  la  chaude  clarté  qui  tombe  du  ciel  bleu, 
ourlé  de  nuages  blancs. 

Au  milieu,  parmi  les  herbes  fleuries,  un  petit  ruisseau  qui 
semble  s’échapper  des  roches;  puis,  plus  loin,  un  sentier.  C’est 
l’été  :  dans  les  branches,  l’air  qui  passe  emplit  les  choses 
d’harmonieux  silences. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  N.  Dia\. 


Panneau.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  32  cent. 


Collection  Bollet. 
Collection  Armand  Doria. 
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DIAZ  DE  LA  PENA 

(NARCISSE-VIRGILE) 

32 

La  Danse  des  Aimées. 

Dans  l’atrium  qui  s’ouvre  sur  les  jardins  du  harem,  les 
aimées  dansent,  tandis  qu’autour  d’elles  des  femmes,  des 
musiciens  et  aussi  des  eunuques,  les  regardent  avec  une  indo¬ 
lence  charmée. 

Signé  à  gauche,  vers  le  bas  :  N.  Dia{. 

Toile.  Haut.,  53  cent.;  larg.,  79  cent. 

Vente  J.  H.  Converse,  New-York,  1911. 
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DUPRÉ 

(J  U  LES) 

Mantes,  1 8 1 1  -f-  L’isle-Adam,  1889. 


JJ 

Le  Chemin  devant  la  ferme . 

C’est  à  l’entrée  du  bois  :  le  chemin  que  suit  une  paysanne 
passe  entre  une  ferme  à  gauche,  coiffée  de  tuiles  rouges,  et  une 
grange  à  droite,  coiffée  de  chaume.  Cette  grange  réfléchit  son 
mur  plein  de  lumière  dans  l’eau  miroitante  d’une  mare. 

Au-dessus  des  feuillages  mordorés  par  l’été,  on  aperçoit  un 
ciel  d’azur,  au-devant  duquel  chevauchent  des  nuées  blanches. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jules  Duprc. 


Toile.  Haut.,  40  cent.  1/2;  larg.,  33  cent. 
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DUPRÉ 

|J  U  LES) 


34 

Clairière  dans  la  forêt. 

/ 

Les  grands  arbres  répandent  de  l’ombre  dans  les  fourrés, 
et  voici  qu’au  milieu  d’eux  une  place  est  toute  ensoleillée  :  dans 
le  ciel  très  bleu  il  y  a  de  chaudes  clartés  d’or  fauve. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jules  Dupré. 

Toile.  Haut.,  5y  cent.;  larg.,  44  cent. 


Vente  Sommier. 


34 
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DUPRÉ 

(JULES) 

35 

Le  Chemin  devant  l'auberge. 

Le  chemin  dessine  de  légères  courbes  :  il  est  bordé  de  chaque 
côté  par  les  fermes.  Devant  les  demeures,  des  gens  sont  attablés 
ou  se  livrent  à  des  besognes  domestiques.  Le  sol  est  quelquefois 
mouillé  par  une  mare  peu  profonde,  qui  suffit  cependant  à 
réfléchir  le  ciel  bleu,  où  courent  quelques  nuages  blancs.  Se 
mêlant  aux  gens,  de-ci,  de-là,  des  poules,  des  canards,  des 
chevaux,  des  vaches,  des  porcs  circulent  en  liberté.  A  gauche, 
au  fond,  les  chaumes  sont  dominés  par  le  panache  vert  d’un 
chêne. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Jules  Dupré. 


Toile.  Haut.,  40  cent.;  larg.,  56  cent.  1/2. 


Vente  Moreau-Nélaton,  1900. 
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ÉCOLE  FRANÇAISE 

(xixe,  siècle.) 

30 

L’ Adieu. 

\  •  •  -  1  •  .  -  J  «  .  -  '  >  -  ,  .  .  .  4  ...  *  .  V-*  U 

C’est  l’instant  de  la  séparation,  et  l’homme,  ceint  d’une 
rapière,  va  s’éloigner  pour  le  devoir.  Elle,  confiante  et 
tendre,  l’œil  à  demi-clos,  se  pend  à  son  col,  et  leurs  lèvres 
se  rapprochent...  Cet  homme  pourra  être  un  héros. 

*  _  r  •  ", 

Esquisse. 


Toile.  Haut.,  6o  cent.;  larg.,  j3  cent. 
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GIRODET  DE  RONCY-TRIOSON 

(ANNE-LOUIS) 

Montargis,  1767  *{-  Paris,  1824. 


37 

Énée  emportant  son  père  Anchise. 

Toile.  Haut.,  41  cent.;  larg.,  32  cent.  1/2. 


GUILLAUMIN 

(ARMAND) 

* 

38 

L’Été  sur  la  campagne. 

Des  champs,  des  bouquets  d’arbres,  un  étroit  sentier  qui 
tourne  au  flanc  d’une  colline;  des  branches  aux  feuillages  épais; 
et  au  fond  une  montagne  :  tout  cela  sous  un  ciel  plein  de  lumière 
qui  verse  de  l’or  blond  sur  le  sol. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Guillaumin. 


Toile.  Haut.,  80  cent.  1/2;  larg.,  65  cent. 
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HARPIGNIES 

(HENRI) 

,  Valenciennes,  18194  Saint-Privé,  1916. 

3ÿ 

Le  Grand  Chêne. 

Au  bord  de  la  rivière  et  dominant  un  pli  de  terrain,  le  chêne 
dresse  sa  puissante  architecture  et  ses  frondaisons  claires. 

Au  fond,  de  l’autre  côté  de  la  rivière  dont  le  cours  est 

'  r  q  »v 

marqué  par  des  roseaux,  le  ciel  est  bleu  avec  quelques  nuages 
floconneux. 

Signé  à  droite,  vers  le  bas  :  H.  Harpignies. 

Toile.  Haut.,  49  cent.  1/2;  larg.,  65  cent. 

ISABEY 

(EUGÈNE) 

Paris,  i8o3  4  Pagny,  1886. 

40 

La  Prière  à  la  Madone. 

Dans  un  édifice  religieux  aux  arcades  romanes,  mais  au 
style  composite,  des  femmes  et  des  hommes  sont  en  prière 
devant  une  statue  de  la  Vierge,  représentée  debout  sous  un 
dais.  Autour  de  l’autel  qui  la  porte,  des  cierges  sont  allumés. 
Tous  ces  gens  qui  prient  semblent  abîmés  dans  leur  ferveur  : 
ils. sont  vêtus  de  costumes  aux  couleurs  vives. 

Dans  le  haut  d’un  escalier,  un  personnage  en  pourpoint 
noir,  la  rapière  au  côté,  contemple  cette  dévotion  qui  s’exalte 
dans  l’attente  d’un  miracle. 

A  gauche,  en  haut  de  ce  même  escalier,  on  aperçoit  une 
chapelle  où  d’autres  personnages  sont  également  en  prière. 

•  Signé  à  gauche,  en  bas  :  E.  Isabey,  6 / . 

Panneau.  Haut.,  75  cent.;  larg.,  5o  cent. 


Vente  Jules  Cronier,  1908. 
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ISABEY 

(EUGÈNE) 

41 

La  Barque  de  secours. 

Tandis  que  la  femme  et  les  enfants  suivent  des  yeux  au 
loin  la  lutte  des  bateaux  de  pêche  contre  la  tempête,  les 
mathurins  se  hâtent  de  pousser  à  l’eau  la  barque  de  secours. 

De  grandes  nuées  sombres  chevauchent  le  ciel. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  E.  Isabey. 

Toile.  Haut.,  32  cent.;  larg.,  49  cent. 


JACQUE 

(CHARLES-ÉMILE) 
Paris,  1 8 1 3  -R  Paris,  1894. 


42 

Moutons  dans  un  pâturage. 

A  droite,  au  fond,  un  massif  d'arbres  et  une  entrée  de  bois; 
puis,  en  allant  vers  la  gauche,  toujours  au  fond,  les  chaumières 
d’un  hameau,  puis  d’autres  bois. 

Au  premier  plan,  une  vaste  prairie  que  traverse  un  petit 
ruisseau.  Un  berger  y  fait  paître  son  troupeau,  dont  les  bêtes 
sont  dispersées. 

A  gauche,  un  autre  berger  a  rassemblé  ses  moutons  qu’il 
va  rentrer. 

Dans  le  ciel,  au-devant  de  l’azur,  quelques  nuées  par  où 
s’annonce  un  orage  prochain. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ch.  Jacque. 


Panneau.  Haut.,  21  cent.  1/2;  larg.,  35  cent. 
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JACQUET 

(GUSTAVE-JEAN) 

Paris,  1846  -J-  Paris,  1909. 

43 

La  Pavane. 

1  -  -  '  .  *  r  •  .  f  .  i  ,  *  .  ‘  t  1 

Au  temps  de  François  II  :  un  mignon  en  pourpoint  de 
velours  noir,  manteau  à  la  Balagny  pourpre  brodé  d’or,  jeté  sur 
les  épaules,  donne  la  main,  pour  la  pavane,  à  une  jolie  personne 
vêtue  d’une  robe  de  brocart,  au  corsage  décolleté  en  carré. 

D’autres  personnages  les  entourent  et  les  regardent,  les  uns 
debout,  les  autres  assis  et  composant  des  groupes. 

Dans  une  loggia,  au  fond,  à  droite,  on  aperçoit  les  musi¬ 
ciennes. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Jacquet,  i883. 

Toile.  Haut.,  2  m.  45  ;  larg.,  1  m.  40. 

Salon  de  1884. 

Collection  Humbert,  1902  (n°  19). 
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JACQUET 

(GUSTAVE-JEAN) 

44 

% 

La  Jeune  Fille  au  ruban  bleu. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  G.  Jacquet. 


Toile.  Haut.,  45  cent.;  larg.,  38  «ent. 


JACQUET 

(GUSTAVE-J  E  A  N) 


45 

Sourire  blond. 

Une  jeune  fille,  aux  cheveux  blonds  fleuris,  est  vêtue  d’un 
corsage  bleu  décolleté. 

Signé  à  gauche,  vers  le  milieu  :  G.  Jacquet. 


Toile.  Haut.,  3i  cent.;  larg.,  24  cent.  1/2. 
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JONGKIND 

(JOHANN-BARTHOLD) 

Latrop,  1819  -J-  La  Gôte-Saint-André,  1891. 


46 

La  Flotte  hollandaise. 

Ce  sont  des  bâtiments  du  xviifi  siècle,  magnifiquement 
décorés,  et  dont  les  voiles  sont  à  demi-carguées. 

Une  barque  de  plaisance  promène  autour  des  grands 
vaisseaux  des  curieux,  de  marque  sans  doute,  car  cette  barque 
est  à  huit  rameurs  et  porte  une  flamme. 

Au  fond,  on  aperçoit  les  rives  escarpées. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Jongkind,  1864. 


Toile.  Haut.,  59  cent.;  larg.,  80  cent. 


Collection  d’un  amateur  (Porto-Riche),  mai  1890. 


I 


TABLEAUX  MODERNES 


JONGKIND 


(JOHANN-BARTHOLD) 


47 


Moulin  à  Rotterdam. 


Sous  un  ciel  qui  s’illumine  de  soleil  blond,  le  moulin  se 
dresse  à  droite,  au-dessus  de  constructions  basses. 

A  gauche,  près  de  la  rive  de  la  rivière,  un  sloop  de  pêche 
est  amarré,  dont  s’approche  une  barque  manœuvrée  par  deux 
hommes. 

Au  fond,  dans  le  poudroiement  de  la  lumière,  on  voit  se 
dessiner  l’appareil  du  pont  mobile. 

Signé  à  droite:  Jongkind. 

Daté  à  gauche  :  Rotterdam,  186g. 


Toile.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  32  cent. 


JONGKIND 


(JOHANN-BARTHOLD) 


4S 


Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jongkind,  1861 . 


Panneau.  Haut.,  23  cent.;  larg.,  27  cent.  1/2. 
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JONGKIND 

(JOHANN-BARTHOLD)  . 

49 

Dordrecht  ( Hollande )  ; 
effet  de  lune. 

A  droite,  le  quai,  et  derrière  une  rangée  d’arbres,  des 
constructions  dominées  par  un  betfroi. 

A  gauche,  sur  l’eau  agitée  de  mille  reflets,  des  sloops  de 
pêche  à  l’ancre,  puis  un  moulin. 

Dans  le  ciel,  par  la  nuit  claire,  la  lune  promène  son  miroir 
lumineux. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jongkind,  188 / . 

Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg.,  34  cent. 


JONGKIND 

(JOHANN-BARTHOLD) 

50 

Intérieur  de  port 
à  Rotterdam  (Hollande)  ; 
effet  de  lune. 

Dans  la  nuit,  on  aperçoit  le  long  des  quais,  où  s’alignent 
les  constructions,  les  sloops  de  pêche  à  l’ancre. 

Dans  le  ciel,  parmi  les  nuées,  la  lune  fournit  le  spectacle  de 
ses  reflets  dispersés  en  un  décor  féerique. 

Signé  à  droite,  en  bas;  Jongkind,  i8y5. 

f oile.  Haut.,  42  cent.;  larg.,  34  cent. 


52 


„  ■  ■’ 
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JONGKIND 

(JOHANN-BARTHOLD) 

5i 

La  Route  à  travers  la  prairie. 

La  prairie  étend  son  sol  plat,  et  offre  à  droite  et  à  gauche 
son  herbage  au  troupeau  de  vaches  qui  paissent. 

A  gauche,  la  route  la  traverse,  marquée  par  deux  rangées 
de  peupliers. 

A  droite,  longeant  la  route,  un  petit  ruisseau  coule,  au- 
dessus  duquel  est  jetée  une  passerelle. 

Au  fond,  on  aperçoit,  en  avant  d’un  rideau  de  verdure,  des 
toits  de  fermes  aux  tuiles  rouges,  puis  un  moulin. 

Le  ciel  est  bleu  avec  de  grands  nuages  blancs. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jongkind,  1868. 

Panneau.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  41  cent. 


JONGKIND 

(JOHANN-BARTHOLD) 

52 

Paysage  aux  environs  de  Delft. 

De  beau  pleine  de  frissons  et  de  reflets;  des  bateaux,  des 
maisons,  des  peupliers,  et  dans  ce  décor  des  gens  qui  causent 
ou  pêchent. 

Ciel  clair  avec  quelques  nuées  transparentes. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jongkind ,  i856. 


Toile.  Haut.,  42  cent.;  larg. ,  56  cent. 
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LEBASQUE 

(HENRI) 

53 

A  la  fontaine. 

Au  fond  du  bois,  une  fillette  nue  est  assise  au  bord  de  la 
fontaine  de  pierre,  et  s’appuie  du  bras  gauche  à  une  poterie  de 
terre  vernissée  de  vert. 

Derrière  elle,  une  autre  fillette  barbotte  dans  un  bassin 
de  faïence. 

A  travers  les  branches,  le  soleil  fait  papillonner  sur  le  sol 
des  gouttes  de  lumière. 

Signé  à  droite,  vers  le  bas  :  Lebasque. 


Toile.  Haut.,  92  cent.;  larg.,  y3  cent. 


LEBASQUE 

(HENRI) 

54 

Les  Bords  de  la  Marne  à  Pomponne. 

A  gauche,  au  fond,  la  rive  avec  quelques  bouquets  d’arbres, 
puis  une  petite  ville,  puis  un  bois. 

Au  premier  plan,  la  rivière  coule,  réfléchissant  dans  son 
cours  les  arbres,  le  village  et  le  ciel  bleu,  au-devant  duquel 
s’envolent  d’amples  nuées. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Lebasque. 


Toile.  Haut.,  (55  cent.;  larg.,  81  cent. 
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LEBOURG 

(ALBERT) 

55 

Bords  de  la  Dardent 
à  Veulettes  ( Seine  -  Inférieure) . 

De  l'eau  transparente  où  le  ciel  se  mire,  des  rives  plates  qui 
s’offrent  en  pâturages,  puis  des  coteaux  qui  ondulent  jusqu’à 
l’horizon,  et  sont  marqués  de  place  en  place  par  des  bouquets 
d’arbres. 

De  longues  nuées  fauves  chevauchent  au-devant  du  ciel  qui 
a  des  rutilences  d’émeraude. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Lebourg,  Veulettes,  i8gg. 

Toile.  Haut.,  5o  cent.;  larg.,  72  cent.  1/2. 


.  LEBOURG 

(ALBERT) 

56 

En  automne 

à  Carrières -saint -Denis. 

Au  premier  plan,  et  vers  la  droite,  les  maisonnettes  appa¬ 
raissent  disséminées  dans  la  verdure;  puis  la  Seine  qui  dessine 
un  coude,  et  emprunte  au  ciel  plein  de  lumière  des  reflets 
diaprés. 

Au  fond,  de  l’autre  côté  du  fleuve  et  de  la  campagne,  on 
aperçoit  les  coteaux  de  Bougival. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Lebourg. 


Toile.  Haut.,  5o  cent.;  larg.,  73  cent. 
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LEBOURG 

(ALBERT) 

57 

Rouen . 

La  vue  est  prise  de  la  colline,  et  la  ville  apparaît  dans  le 
brouillard.  Mais  les  silhouettes  se  précisent  sous  le  ciel  d’où 
semble  tomber  un  poudroiement  d’or. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Lebourg,  i8g3. 

Toile.  Haut.,  5ocent.;  larg.,  j3  cent. 

LEBOURG 

(ALBERT) 

58 

Un  Quai  à  La  Rochelle. 

A  gauche,  des  fardiers  sont  attelés  sur  le  quai,  au  bord 
duquel  des  bateaux  sont  amarrés. 

De  l’autre  côté  du  bassin,  le  sol. est  planté  d’arbres. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Lebourg . 

Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg.,  53  cent. 


LEBOURG 

(ALBERT) 

59 

Bords  de  la  Seine,  près  Rouen; 

en  automne. 

Entre  des  rives  boisées,  marquées  de  frondaisons  rousses, 
l’eau  coule  pleine  de  reflets,  sous  un  ciel  très  clair  où  les  nuées 
blondes  cachent  à  peine  l’azur. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Lebourg. 

Toile.  Haut.,  5o  cent.;  larg.,  72  cent. 
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LEBOURG 

(ALBERT) 

6o 

Bords  de  la  Seine,  à  Marly  ;  en  été. 

Une  verdure  qui  porte  de  la  sève  et  de  la  joie  :  une  lumière 
qui  semble  du  rire:  puis  le  cours  du  fleuve  où  des  reflets  appa¬ 
raissent  avec  des  tons  de  vieil  or  :  puis  l’autre  rive  du  fleuve 
avec  des  bouquets  d’arbres  sous  le  ciel  illuminé  de  soleil. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Lebourg,  i8g3. 


Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg.,  64  cent.  1/2. 


LÉPIN  E 

(STANISLAS) 
Caen,  i835  T  Paris,  1892. 


61 

Un  Coin  de  Seine,  à  Rouen; 

effet  de  lune. 

Le  long  des  quais,  des  bateaux  sont  à  l’ancre  et  dressent  vers 
le  ciel,  tout  éclairé  de  lune,  leurs  hautes  mâtures. 

A  droite,  on  aperçoit  la  ville  dominée  par  des  clochers. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  5.  Lépine. 

Toile.  Haut.,  38  cent.;  larg.,  52  cent. 
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LE  SIDANER 

(HENRI) 

62 

La  Terrasse  à  Villefranche. 

C’est  le  soir  :  les  tables  sont  prêtes  sur  la  terrasse.  A  droite, 
une  eau  courante;  au  fond,  la  maisonnette  dont  une  fenêtre 
s’éclaire. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Le  Sidaner. 

Toile.  Haut.,  81  cent.;  larg.,  1  mètre. 
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MÉNARD 

(RENÉ) 

63 

Baigneuse  au  bord  de  la  mer. 

Un  lac,  avec  un  vaste  horizon  limité,  à  droite,  par  un  sol 
planté  d’arbres,  à  gauche,  au  fond,  par  une  chaîne  de  montagnes. 

Au  milieu,  au  premier  plan,  une  jeune  femme  nue  se  dresse 
sur  l’eau  comme  une  naïade  antique,  évoquant  la  grâce  sensuelle 
et  la  beauté,  chantées  par  le  poète  grec. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  E.-R.  Ménard. 

Panneau.  Haut.,  5o  cent.;  larg.,  72  cent.  1/2. 

Exposition  René  Ménard ,  1914. 


MON  ET 

(CLAUDE) 

64 

Sous-bois,  forêt  de  Saint-  Germain. 

Sur  le  sol,  il  y  a  une  jonchée  de  feuilles  mortes,  puis  un 
sentier  qui  se  dessine  en  vieille  orfèvrerie  d’or  sous  d’amples 
voûtes  de  feuillages.  On  devine  que  la  lumière  fait  effort  à 
travers  ce  tamis  frissonnant;  mais  l’air  passe,  et  l’on  respire,  et 
dans  le  silence  de  ce  bois,  où  seule  la  chanson  des  nids  répond 
aux  échos,  il  vous  monte  des  yeux  à  l’esprit  un  rêve  auquel  on 
s’abandonne. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  82,  Claude  Monet. 

Derrière,  on  lit  :  Sous-bois,  forêt  de  Saint-Germain.  A  son 
ami,  M.  N. -H.  Fuller.  Claude  Monet,  g  Juillet  gy. 


Toile.  Haut.,  81  cent.;  larg.,  65  cent. 
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MONET 

(CLAUDE) 

65 

.  .  .  .  .  .  , .  •  '  i  _  .*  î  '  .  i 

Vue  de  Giverny. 

Au  premier  plan,  le  champ  dont  on  a  fait  la  moisson: 
deux  meules  en  occupent  des  coins,  de  leur  masse  dorée. 

Plus  loin  que  le  champ,  on  aperçoit  les  maisons  du  village, 
alignées  au  pied  d'une  colline  dont  les  flancs  sont  occupés  de 
cultures  diverses. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Claude  Monet. 


Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.,  8i  cent. 
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MULLER 

(CHARLES  -  LOUIS) 
Paris,  1 8 1 5  -J-  Paris,  1892. 


66 

La  Chanson  du  page. 

Dans  un  intérieur  moyenâgeux,  une  jeune  femme,  vêtue 
de  velours  bleu  et  de  soie  brochée  orangée,  est  assise  sur  un 
fauteuil  en  X,  à  dossier  rouge;  elle  s’accoude  du  bras  droit  sur 
la  console  qui  porte  son  livre  de  prières,  et  ses  yeux  suivent 
dans  le  vague  un  rêve  qui  porte  tout  le  regret  d’une  absence 
chère.  Debout,  près  d’elle,  un  jeune  page  chante  en  s’accom¬ 
pagnant  d’un  luth,  mais  la  dame  ne  se  laisse  point  distraire... 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ch.  Millier. 


Toile.  Haut.,  71  cent.  ;  larg.,  59  cent. 


PERRET 

(AIMÉ) 

67 

Jeune  bergère  faisant  paître 
son  troupeau  de  moutons. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Aimé  Perret. 


Toile.  Haut.,  93  cent.;  larg.,  y'5  cent. 
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PISSARRO 

(CAMILLE) 

Ile-Saint-Thomas,  1 83 1  -f-  Paris,  igo3. 

68 

La  Seine  à  Marly. 

Le  fleuve  est  large  en  cet  endroit,  et  dessine  un  coude. 

A  droite,  le  long  de  la  berge,  une  route  plantée  d’une 
double  rangée  d’arbres;  à  gauche,  une  maison  blanche  qui 
apparaît  parmi  les  frondaisons  roussies  par  l’automne. 

Au  fond,  d’autres  constructions,  derrière  les  travaux  d’art 
de  Marly;  puis  la  colline  boisée. 

Quelques  barques  sont  amarrées  au  bord  de  l’eau. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  C.  Pissarro ,  1870. 


Toile.  Haut.,  5i  cent.  ;  larg.,  82  cent. 


TABLEAUX  MODERNES 


71 


PISSARRO 

(CAMILLE) 

69 

La  Moussière. 

La  campagnarde  s’en  va,  baissée,  dans  la  campagne, 
ramassant  des  mousses. 

Derrière  elle,  de  beaux  arbres  dressent,  sur  le  sol  verdoyant, 
leurs  troncs  robustes  chargés  de  branches  aux  frondaisons 
épaisses. 

A  droite,  on  aperçoit  le  flanc  d’une  colline  à  pente  douce, 
marquée  par  les  rectangles  des  cultures  diverses. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  C.  Pissarro ,,  1882. 

Toile.  Haut.,  72  cent.;  larg.,  92  cent. 


PISSARRO 

(CAMILLE) 

70 

Le  Champ. 

Le  champ  occupe  tout  le  premier  plan,  et  vers  la  gauche, 
un  paysan,  tout  près  d’un  arbre,  s'incline  vers  la  terre  qu’il 
travaille. 

Au  fond,  au  flanc  d’une  colline  basse,  s’étagent  les  maisons 
et  l’église  du  village. 

Le  ciel  est  clair,  avec  des  nuées  blondes  et  des  transparences 
d’azur. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  C.  Pissarro,  84. 


Toile.  Haut.,  Go  cent.;  larg.,  cent. 
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PISSARRO 

(CAMILLE) 

.  71 

L’Hiver. 

(  tj  1  *  ’  *  *  '  J  r  —  '  •  "  *  :  -  •  • *  -  ' • 

C’est  l'hiver,  le  sol  est  couvert  de  neige. 

A  droite,  un  cavalier  s’est  arrêté  à  la  porte  d’une  auberge. 
Au  fond,  on  aperçoit  quelques  maisonnettes. 

A  gauche,  au  premier  plan,  une  femme  suit  le  sentier  tracé 
dans  la  neige. 

Le  ciel  est  assombri,  avec,  cependant,  un  éclat  de  lumière 
dans  le  haut,  à  droite. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  C.  Pissarro,  1872. 

Toile.  Haut.,  32  cent.;  larg.  46  cent. 


PISSARRO 

(CAMILLE) 


La  Mare  à  Montfoucault. 

i  I;  .  .  :  ■;  •.  • ..  ;  v:  il’;  0  c  ir/.t  îaj  i:  :  : 

La  mare,  aux  eaux  remuées,  est  entourée  d’un  sol  planté 

de  grands  arbres  aux  frondaisons  estivales. 

Sur  l’eau,  les  canards  se  promènent  de  compagnie. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  C.  Pissarro 3  187S. 

Toile.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  73  cent. 


71 


72 


TABLEAUX  MODERNES 


7  3 


PISSARRO 

(CAMILLE) 

73 

Environs  de  Pontoise. 

A  gauche,  la  berge  large  et  plantée  de  grands  arbres;  puis 
la  Seine  dont  un  chaland  descend  le  cours. 

Puis,  sur  l’autre  rive,  le  long  de  laquelle  quelques  péniches 
sont  amarrées,  les  constructions  de  la  ville,  et  enfin  une  hauteur 
dont  le  plateau  est  occupé  par  des  bâtiments. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  C.  Pissarro ,  1872. 

Toile.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  7 3  cent. 

Collection  de  Mme  B.  Halphen. 


RAFFAELLI 

(JEAN) 

74 

Le  Trocadéro, 

vu  de  Ventrée  du  Champ-de-Mars. 

C’est  d’abord  le  pont  d’Iéna  que  traverse  une  pension  de 
fillettes  et  que  dominent  des  officiers  en  selle  et  des  voitures. 

Au  fond,  le  Trocadéro  dont  la  façade  est  illuminée  de  soleil, 
et  qui  dessine  son  architecture  monumentale  sous  un  ciel  d’azur. 

A  droite,  en  bas,  sur  le  quai  qui  longe  le  Trocadéro, 
s’avance  un  peloton  de  dragons  avec  la  lance. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  J. -F.  Raffaëlli. 

Toile.  Haut.,  70  cent.;  larg.,  80  cent. 
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RICARD 

(LOUIS  -  GUSTAVE) 

Marseille,  1823  Paris,  1872. 

75 

Portrait  de  Madame  de  S* -F. . . 

C’est  une  femme  jeune  encore,  debout,  vue  de  face, 
les  deux  mains  croisées  ;  la  droite  passée  en  dessous  et  tenant 
un  éventail  fermé.  Elle  est  vêtue  d’un  costume  de  velours 
noir  à 'manches  pagode,  le  corsage  ouvert  en  carré  ;  manches 
et  corsage  garnis  de  dentelle.  Elle  est  très  brune  avec  des 
cheveux  partagés  en  bandeaux  et  encadrant  le  visage  allongé. 
Le  nez  est  mince,  la  bouche  esquisse  un  sourire  aux  deux 
commissures  des  lèvres;  les  yeux,  au  regard  placide,  dérobent 
une  flamme  de  vie  intense.' 

Tout  dans  cette  figure  exprime  à  la  fois  la  volonté  et  la 
grâce.  Derrière  le  masque  d'une  synthèse  si  expressive,  on 
déchiffre  une  âme  simple  en  même  temps  que  rebelle  à  toute 
banalité.  Les  mains  sont  d'un  dessin  et  d’une  signification 
extraordinairement  fins;  le  geste,,  pour  être  immobilisé,  trahit 
presque  une  volonté  de  mouvement. 

La  personne  porte  un  bracelet  au  poignet  et  une-  bague  à 
l’annulaire.  Un  bijou'  pend*  au-devant  du  corsage. 

Cette  figure  d’une  émouvante  sensibilité  se  détache  sur  un 
fond  de  ciel  et  de  paysage  qui  demeure  discret  comme  un  rêve. 

•Il  y  a,  à  gauche,  un  détail  architectonique. 

:  .  ;  ■■  •  •  .  . 

'Toile.  Haut.,  1  m.  08;  larg.,  84  cent.  J 

•  •  ■*  1  >  •  •  •  •  •  t  » 

..  l  .  .1  >.  i  *  *  .*  ..  .  .  .  .  i  * 

A  figuré  a  i Exposition  des  Œuvres  de  Carpeaux  et  de  Ricard,  salle 
du  Jeu  de  Paume,  mai-juin  1912  (n°  5i). 

Gravé  par  R.  Favier. 
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ROUSSEAU 

(PIERRE-ÉTIENNE-THÉODORE) 

Paris,  ï 8 1  2  *{*  Barbizon,  1867. 

76 

La  Mare  dans  la  forêt. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  platane  surgit  au  milieu  des 
bruyères,  dressant  son  panache  feuillu  sous  le  ciel  bleu  profond, 
au-devant  duquel  roulent  quelques  nuées  fauves  ;  derrière  lui, 
on  aperçoit  la  mare  aux  reflets  bleu.s,  puis  le  sol  qui  se  relève, 
couvert  d’herbes  roussies. 

A  droite,  une  roche  apparaît  parmi  les  bruyères. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Th.  Rousseau. 


Panneau.  Haut.,  17  cent.;  larg.,  26  cent.  1/2. 
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RO  U  S  S  EAU 

(PIERRE-ÉTIENNE-THÉODORE)  ' 

77 

Paysage  au  soleil  couchant, 
dans  les  Landes. 

Au  bord  de  la  mare,  une  paysanne  conduit  ses  bêtes  se 
désaltérer  ;  près  d’elle,  un  massif  d’arbres  dressant  leurs 
branches  aux  feuillages  précis,  sous  un  ciel  incendié  de  la 
féerie  du  soleil  qui  se  couche  ;  puis,  sur  la  lande,  d’autres 
mares  et  d’autres  prés  jusqu’à  l’horizon  que  marque  une  strie 
de  feu. 

Au  premier  plan,  parmi  les  flaques  d’eau,  les  roseaux 
surgissent,  balancés  par  le  vent. 

■  y,  ‘  \  [  '  j  '  /t  '  ’  f .  »  1  .  ' 

Signé  à  droite,  en  bas  :  1866,  Th.  Rousseau. 

•  !  •.  ,  ‘  ^  *  *  •  '  4  / 

Toile.  Haut.,  76  cent.;  larg.,  g5  cent. 


Collection  Sabran-Ponlerès . 
Collection  Jules  Beer. 

Exposition  centennale  de  igoo. 
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RO  Y  B  ET 

(FERDINAND) 

7<? 

Gentilhomme  en  costume 
Louis  Xlll, 

jouant  de  la  basse  de  viole . 

Il  est  assis  sur  un  tabouret,  vêtu  de  vert  et  de  marron,  et 
tourné  de  trois-quarts  à  droite  :  il  tient  entre  ses  jambes  sa 
basse  de  viole.  Près  de  lui,  son  feutre  noir  à  larges  bords  est 
posé  sur  un  guéridon,  couvert  d’un  tapis  d’Orient. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  F.  Roybet. 


Panneau.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  44  cent.  1/2. 


ROYBET 

(FERDINAND) 

79 

Le  Gentilhomme  au  costume  rouge. 

Il  est  vu  jusqu’à  mi-corps,  de  trois-quarts  à  gauche,  coiffé 
d’un  feutre  noir  à  larges  bords  sur  ses  cheveux  bouclés  ;  il  est 
vêtu  d’un  pourpoint  et  d’un  manteau  rouges,  et  tient  de  sa  main 
gauche  une  canne.  Son  col  et  ses  rebras  sont  garnis  de  point 
coupé. 

Signé  à  gauche,  en  haut  :  F.  Roybet. 


Panneau.  Haut.,  80  cent.;  larg.,  64  cent. 
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RO YB  ET 

(FERDINAND) 


8o 

*  .  /  :  '  .  ] 

La  Main  chaude. 

Dans  un  cabaret,  soudards,  reîtres,  maritornes  et  ribaudes, 
en  leur  accoutrement  qui  parle  de  chansons  à  boire,  font  une 
partie  de  main  chaude,  propice  aux  curiosités  galantes,  et  les 
voilà  qui  rient  à  gorge  déployée  des  erreurs  provoquées  par  le 
hasard  du  jeu. 

Signé  en  bas,  vers  la  droite  :  F.  Roybet,  i8g4. 

Panneau.  Haut.,  2  m.  29  ;  larg.,  2  m.  7 5. 


Salon  de  i8g4. 

Exposition  centennale  de  igoo. 
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SCHREYER 

(ADOLPHE) 

81 

Le  Chef  arabe. 

C’est  avant  la  fantasia  :  le  chef  monté  sur  son  cheval  blanc 
qui  écorche  le  sol  de  son  sabot  impatient,  regarde  droit  devant 
lui,  attendant  l’instant  de  s’élancer.  Il  est  accompagné  d’autres 
cavaliers  qui  se  tiennent  dans  l’ombre  derrière  lui. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ad.  Schreyer. 

Toile.  Haut.,  85  cent.;  larg.,  i  m.  16. 
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SISLEY 

(ALFRED) 

Paris,  1839  -j-  Moret,  1899. 


82 

Le  Pont  de  Moret. 

Tout  le  fond  est  occupé  par  le  pont  de  pierre  et  par  la  vue 
des  constructions  de  la  ville. 

Au  premier  plan,  l’eau  qui  coule  frissonnante  et  trouble, 
sous  un  ciel  où  les  nuées  blanches  s’envolent  au-devant  de  l’azur. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Sisley. 


Toile.  Haut.,  y3  cent.;  larg.,  92  cent. 
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SISLEY 


(ALFRED) 


83 


Canal  du  Loing  ;  effet  du  matin. 


La  rivière  a  des  reflets  verts.  Les  arbres  de  la  rive  appa¬ 
raissent  comme  derrière  une  gaze  transparente. 

Dans  les  premiers  plans,  à  gauche,  des  paysans  sont  arrêtés 
sur  la  berge. 

Le  ciel  est  tout  occupé  de  petits  nuages  lumineux  et  rapides. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  Sisley,  gô. 


Toile.  Haut.,  65  cent;  larg.,  Si  cent. 


SISLEY 


(ALFRED) 


84 


de  Moret. 


A  gauche,  un  porche  qui  dessine  dans  l’ombre  son  arcade 
ogivale.  A  droite,  plus  loin  que  les  contreforts,  les  ressauts  des 
transepts. 

La  toiture  est  couverte  de  tuiles  rouges  dont  le  ton  chante 
sous  la  grande  clarté  du  ciel  bleu. 


Signé  à  droite,  en  bas  :  Sisley,  84. 


Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.,  81  cent. 
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SI  SLEY 

(ALFRED) 

85 

La  Seine ,  entre  Bougival 
et  Port-Marly . 

L’endroit  où  le  fleuve  tourne.  A  gauche,  près  de  la  rive 
plantée  d’arbres  aux  frondaisons  épaisses,  une  barque  de  pêche 
est  amarrée  et  porte  une  jeune  femme  assise. 

A  droite,  l’autre  rive  apparaît  assez  loin,  car  le  fleuve  est 
large;  elle  apparaît  dans  un  enchantement  de  branches  blondes 
sous  la  lumière  douce  :  tout  est  calme;  le  ciel  lui-même 
dérobe,  sous  la  gaze  légère  des  nuages,  son  éclat  qui  serait 
trop  vif,  et  il  laisse  réfléchir  dans  l’eau  la  nature  qui  s’épanouit 
sur  les  deux  rives. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Sisley,  ?3- 

Haut.,  38  cent.;  larg.,  6i  cent. 

Vente  Paul  Bérard,  1905. 

SISLEY 

(ALFRED) 

86 

Bateaux  du  Berry  au  bord  du  Loing; 

effet  du  matin. 

Le  long  des  rives,  plantées  de  grands  arbres,  les  bateaux 
sont  amarrés,  et  sur  la  berge  quelques  personnages  se  promènent. 

Une  barque  traverse  la  rivière  à  l’endroit  où  son  cours 
dessine  un  coude. 

Dans  le  ciel,  le  matin  découvre  de  belles  clartés  blondes. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Sisley,  gS. 


! 


Toile.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  65  cent. 
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STEVENS 

(ALFRED) 

Bruxelles,  1828  -}-  Paris,  1906. 


87 

Un  Bluet. 

Un  profil  de  jeune  fille  blonde,  en  corset  bleu  fleuri. 
Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  S.}  en  monogramme. 


Panneau.  Haut.,  17  cent.;  larg.,  12  cent.  1/2. 
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STEVENS 

(ALFRED) 

88 

Une  Douloureuse  Certitude. 

C’est  une  jeune  femme  assise  devant  un  secrétaire  où  elle  a 
trouvé  une  lettre  qui  lui  est  infiniment  douloureuse.  Elle  se  tient 
accoudée  sur  le  bras  gauche,  la  main  droite  crispée  sur  le  papier 
révélateur. 

Elle  porte  un  châle  cachemire  sur  une  robe  grise,  et  elle  est 
coiffée  d’une  capote  rose  sur  ses  cheveux  blonds. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Alfred  Stevens. 


Toile.  Haut.,  64  cent.;  larg.,  54  cent. 


88 


Helio  marotte; 


Paris 


89 
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THAULOW 

(FRITS) 

Christiania,  1847  *f*  Volendam  (Hollande),  1906. 

89 

L’ Automne  ;  La  Laïta. 

Au  bord  de  beau  qui  coule,  tumultueuse  et  pleine  de  reflets, 
les  saules  tordent  leurs  bras  dépouillés,  et  au  flanc  du  coteau, 
là-bas,  les  arbres  achèvent  de  porter  leurs  feuilles  rouillées. 
Pourtant,  dans  le  pré  qui  borde  l’eau,  l’herbe  est  toujours 
verte  et  jeune. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Frits  Thaulow. 

Toile.  Haut.,  64  cent.;  larg.,  81  cent. 


THAULOW 

(FRITS) 

90 

La  Ferme  au  bord  de  la  rivière, 

en  Artois. 

Bordée  par  un  champ,  une  ferme  aux  toits  de  tuiles  rouges 
est  assise,  trapue,  au  bord  d’une  rivière  dont  on  voit,  à  gauche, 
le  large  ruban  miroitant. 

Au  fond,  sous  un  ciel  largement  ennuagé,  les  maisons  d’un 
village  et  une  gare  de  chemin  de  fer. 

Signé  à  gauche,  en  bas  ;  Frits  Thaulow. 


Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.  81  cent. 
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THAULOW 

(FRITS  } 

91 

La  Porte  de  marbre. 

A  droite,  au  milieu  d’un  mur,  un  portique  de  marbre  dont 
la  tonalité  chante,  avec  une  mélancolie  majestueuse,  dans  le 
décor  des  frondaisons  brûlées  par  l’automne. 

M.  René  Bazin,  de  l'Académie  française,  a  décrit  cette 
œuvre  célèbre  : 

«...  Un  chemin  détrempé,  désert,  sans  beauté  propre,  mais  qui 
«  répète  la  magnificence  d’un  portique,  d’un  mur  de  parc  et  des 
«  feuillages  d’automne...  »  (Notes  d’un  amateur  de  couleurs  ;  un  vol. 
in-40,  Marne,  édit.) 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Frits  Thaulotv. 

Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.,  81  cent. 
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THAULOW 

(FRITS)  . 

92 

Les  Toits  rouges . 

Au  bord  de  l’eau  qui  coule  rapide,  agitée,  pleine  de  reflets, 
les  maisons,  tapies  dans  la  verdure,  dressent  leurs  toitures  de 
tuiles  rouges  comme  de  clairs  coquelicots. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Fr  ils  Thaulow. 

Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.,  81  cent. 


THAULOW 

(FRITS) 


93 

\ 

Les  Marronniers. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Thaulow. 


Toile.  Haut.,  5o  cent.,  larg.,  61  cent. 
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THAULOW 

(  F  R  I T  S  ) 

’  ■  ;  ; :  :  94  V  *  .  ' 

Les  Eaux  bleues. 

Entre  des  rives  boisées,  les  eaux  bleues  coulent  tumul¬ 
tueuses,  faisant  jouer  dans  leurs  frissons  miroitants  les  reflets 
du  ciel  clair. 

Au  fond,  de  l’autre  côté  d’une  maison  et  entre  des  branches 
légères,  on  aperçoit  des  toits  de  tuiles  rouges. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Frits  Thaulow. 


Toile.  Haut.,  65  cent.;  larg.,  81  cent. 
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THAULOW 


(FRITS) 


95 

La  Passerelle . 


Sous  la  passerelle,  étroite  et  fragile,  dont  le  plateau  repose 
sur  une  pile  de  pierres,  l’eau  coule  tumultueuse  et  vive,  se 
heurtant  aux  cailloux  du  fond,  faisant  un  peu  d’écume,  violette, 
bleue,  rouge,  verte,  suivant  la  couleur  des  choses  qui  se  mirent 
en  elle. 

A  gauche,  une  chaumière  coiffée  de  tuiles  rouges  est 
accroupie  au  flanc  d’un  coteau  à  la  crête  boisée. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Frits  Thaulow. 


Toile.  Haut.,  60  cent.;  larg.  y3  cent. 


THAULOW 


(FRITS) 
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du 


en 


Signé  à  droite,  en  bas  :  Frits  Thaulow. 


Toile.  Haut.,  46  cent.,  larg.,  55  cent. 
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THAULOW 


(  F  R I T  S  ) 


97 

.  *  •  'i 

L’ Allée  des  platanes. 


C’est  l’automne,  les  arbres  conservent  encore  quelques 
panaches  de  feuilles  cuivrées  ;  et,  sur  la  route,  de  chaque  côté, 
les  feuilles  tombées .  mettent  comme  des  tachés  de  sang. 

A  gauche  et  à  droite,  on  aperçoit  les  prairies  encore  vertes. 

Au  flanc  d’une  colline,  il  y  a,  près  d’une  ferme,  un  château 
construit  en  briques  ;  au  fond,  au-dessus  des  branches,  de  ciel 
fait  planer  des  clartés  fauves,  ponctuées  par  des  vols  d’oiseaux. 

Sur  la  route,  dans  les  premiers  plans,  des  flaques  d’eau 
indiquent  qu’il  y  eut  une  récente  averse. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Frits  Thaulow. 

\ 

Toile.  Haut.,  81  cent.;  larg.,  i  mètre. 
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9 


THAULOW 

(  F  R I T  S  ) 


98 

Le  Moulin  à  eau. 

A  droite,  le  moulin  à  eau,  avec  sa  coiffure  de  chaume.  If  eau 
qui  coule  franchit  l’étroit  barrage  et  fait  tourner  les  roues  à 
larges  palettes. 

Au  premier  plan,  des  canards  se  promènent  parmi  tous  les 
reflets  du  paysage  d’automne  qui  entoure  le  moulin. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Frits  Thaulojv. 

Toile.  Haut.,  60  cent.  ;  larg.,  73  cent.  1/2. 


THAULOW 

(FRITS) 

99 

Canal  longeant  la  Dogana, 

à  Venise. 


Signé  à  droite,  en  bas  :  Frits  Thaulow . 


Toile.  Haut.,  45  cent.;  larg.,  35  cent. 
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THAULOW 

(FRITS) 

i' 

100 

Le  Coup  de  vent . 

A  gauche,  et  au  fond,  de  l’autre  côté' d’un  barrage,  les  mai¬ 
sonnettes  sont  groupées  parmi  des  frondaisons  et  montrent 
leurs  toitures  de' tuiles  rouges,  éclatantes  sous  un  ciel  ensoleillé 
d’azur,  au-devant  duquel  chevauchent  des  nuées  blanches. 

Et  voici  que  pour  bercer  cette  harmonie  des  choses,  il  y  a 
la  chanson  de  l’eau  qui  coule  et  court  pleine  de  frissons  et  de 
reflets,  et  se  heurtant  aux  roseaux  et  aux  joncs,  comme  s’ils 
étaient  des  archets. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  F  rit  s  Thaulotv. 

Toile.  Haut.,  81  cent.;  larg.,  i  mètre. 
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TROYON 

(CONSTANT) 
Sèvres,  1810  -f  Paris,  i865. 


101 

Étude  de  vache. 

Elle  est  de  profil  à  gauche  :  vache  bai  brun  au  muffle  blanc. 
A  droite,  en  bas  :  cachet  de  la  vente. 


Panneau.  Haut.,  3 1  cent.;  larg.,  40  cent. 


Vente  de  l’atelier  du  Maître. 
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TROYON 

(CONSTANT) 

102 

Deux  Vaches  dans  un  pré. 

*■  s  > 

L’une  est  vue  de  trois-quarts  à  gauche  et  de  tête,  tachetée 

V  >-  y- 

de  noir  et  de  blanc  ;  la  seconde,  en  arrière,  presque  de  profil  à 
droite,  tourne  la  tête  de  face;  elle  a  un  pelage  isabelle. 

Les  deux  fortes  silhouettes  se  détachent  sur  le  décor  d’une 
prairie  au  sol  légèrement  mouvementé  vers  la  gauche,  et  éclairé 
par  un  ciel  au-devant  duquel  il  y  a  une  ample  chevauchée  de 
nuées  grises. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  C.  Troyon. 

Toile.  Haut.,  78  cent.;  larg.,  1  m.  04. 


Collection  Comte  de  Pracomtal. 
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95 


VAN  MARCKE 

(ÉMILE) 

Sèvres,  1827  -f  Paris,  1891. 


io3 

Le  Moulin  à  eau. 

En  avant  d’un  moulin  à  eau,  établi  à  l'ombre  de  grands 
arbres,  une  fermière  est  en  train  de  donner  du  grain  à  ses  poules. 
C’est  le  printemps  :  au-dessus  des  verdures  jeunes,  le  ciel  d’azur 
plane  ouaté  de  nuées  blondes. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Em.  Van  Marche. 


Toile.  Haut.,  64  cent.;  larg.,  55  cent.  1/2. 
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ZIEM 

(FÉLIX) 

Beaune,  1821  -f-  Paris,  1911. 

104 

La  Place  Saint-Marc  inondée. 

Renouvelant  les  anciennes  légendes,  la  mer  a  voulu  visiter 
la  reine  de  l’Adriatique,  et  voici  que  sur  la  place  Saint-Marc,  on 
ne  peut  aborder  l’auguste  et  magnifique  église  sans  le  secours 
d’une  gondole.  Du  haut  de  sa  colonne,  le  fier  lion  de  la  cité 
regarde  ce  spectacle,  tandis  que  les  oriflammes  fouettent  au 
vent,,  que  les  murailles  aux  mosaïques  d’or  reçoivent  des 
lumières  caressantes,  et  que  dans  l’eau  qui  vient  de  là-bas, 
et  retourne  là-bas,  le  ciel  promène  des  reflets  aux  tons  de 
pierres  précieuses. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ziem. 

Toile.  Haut.,  1  m.,3i  ;  larg.,  98  cent. 


Venle  H.  Schaus,  New-York,  1912. 
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ZIEM 

(FÉLIX) 

io5 

Le  Jour  du  Grand  Prix. 

C’est  l’heure  où  l’on  revient  du  Grand  Prix  :  dans  l’avenue 
des  Champs-Elysées,  c’est  une  nuée  de  gens  et  de  véhicules, 
un  grouillement  de  taches  lumineuses  sous  un  ciel  à  l’atmosphère 
lourde. 

A  droite  et  à  gauche,  une  lumière  frisante  caresse  encore 
le  haut  des  maisons. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Ziem. 

Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg.,  66  cent. 
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ZIEM 

(FÉLIX) 

106 

:  Vue  de  Constantinople. 

L’église  apparaît,  au  fond,  à  droite,  dans  une  vibration  bleue 
de  lumière,  sous  un  ciel  d’azur. 

A  droite,  le  long  du  quai  que  suit  un  cortège,  il  y  a  un 
marché. 

•  .  j. A. gauche,  sur  le  sol,  un  groupe  de  personnages  assis. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Ziem. 

Panneau.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  80  cent. 
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ZIEM 

(FÉLIX) 

/6>7 

Les  Sirènes. 

Le  bateau  qui  porte  Ulysse  est  au  large  des  récifs,  et  c’est 
en  vain  que  les  sirènes  multiplient  leurs  appels  trompeurs. 

L’eau  est  pleine  de  miroitements  et  le  soleil  emplit  l’air 
de  son  poudroiement  d’or. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Ziem. 

Panneau.  Haut.,  5i  cent.;  larg.  66  cent. 


ZIEM 

(FÉLIX) 

108 

Le  Gondolier. 

Au  large  du  «  Canale  Grande  »,  le  gondolier  mène  son 
embarcation,  tandis  que  sur  l’eau  frissonnante  le  soleil  met  des 
reflets  dorés. 

A  gauche,  des  branches  d’arbres  cachent  de  leur  geste  fleuri 
le  ciel  d’azur  profond. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Ziem. 


Toile.  Haut.,  74  cent.;  larg.  53  cent.  1/2. 
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ZIEM 

(FÉLIX) 

109 

Constantinople. 

Au  fond,  à  droite,  la  ville  aux  minarets  sous  une  grande 
lumière  dorée.  En  avant  de  la  ville,  le  Bosphore  aux  eaux  bleues 
que  traversent  quelques  criques;  à  gauche,  un  port,  et  en  avant 
d’un  arbre,  au  tronc  penché,  des  pierres  blanches  par  où 
s’indiquent  des  tombes. 

A  droite,  au  premier  plan,  comme  des  fleurs  dans  la 
verdure,  des  femmes  en  jupes  rouges  et  blanches,  en  châles 
grenat  et  vieil  or. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Ziem. 


Panneau.  Haut.,  64  cent.  ;  larg.,  80  cent. 
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DESSINS,  PASTELS 


B  E  S  N  A  R  D 

(ALBERT) 


1 10 

Femme  se  coiffant. 

Elle  est  debout,  devant  sa  glace,  et  elle  coiffe  ses  longs 
cheveux  blonds  dénoués.  Sa  chemise  est  amplement  décolletée. 

Pastel. 

Signé  à  gauche,  en  haut  :  A.  Besnard. 


Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 
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B  E  S  N  A  R  D 

(ALBERT) 

111 

Torse  de  femme,  vu  de  dos. 

Elle  est  nue,  assise,  vue  jusqu'à  la  ceinture;  ses  cheveux 
blonds  forment  un  chignon  en  torsade  retenu  par  un  nœud  de 
velours  noir. 

Pastel. 

Signé  à  gauche,  en  haut  :  A.  Besnard. 

Haut.,  61  cent.;  larg.,  5o  cent. 


BROWN 

(JOHN-LEWIS) 

112 

Sur  la  terrasse  de  Saint-Germain. 

* 

Eventail  à  monture  de  nacre,  avec  un  chiffre  sur  le  panache. 
Signé  à  gauche,  en  bas  :  John-Lewis  Brown. 

Haut.,  3o  cent.;  larg.,  59  cent. 


CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 

ii3 

Une  Rue  de  petite  ville. 

Dessin  à  la  mine  de  plomb  sur  papier  mastic. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 


Haut.  23  cent.  1/2;  larg.,  27  cent. 


DESSINS,  PASTELS 


io3 


CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 

114 

Une  Place  de  village. 

Dessin  au  crayon  sur  papier  maïs. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 

Haut.,  29  cent.  ;  larg.,  36  cent.  1/2. 


CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 

/ 15 

La  Mer,  vue  de  la  falaise. 

Dessin  au  crayon,  rehaussé  de  blanc,  sur  papier  gris. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 

Haut.,  3o  cent.  1/2  ;  larg.,  35  cent.  1/2. 


CAZIN 

(JE  AN -CHARLES) 

116 

Les  Fermes. 

Dessin  à  la  mine  de  plomb  sur  papier  maïs. 
Signé  à  gauche,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 


Haut.,  25  cent.;  larg.,  28  cent. 
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FORAIN 

(JEAN-LOUIS) 

117 

Petites  Annonces. 

Dessin  rehaussé  de  bleu  et  de  rose. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Forain. 


Haut.,  26  cent.  ;  larg.,  22  cent. 


FORAIN 

(JEAN-LOUIS) 

1  iS 

Dessin. 

Légende  :  —  Ma  petite  Lili ...  tu  veux  me  quitter,,,  pourquoi? 
Qu'est-ce  qui  te  manque  donc  ici  ? 

Dessin  rehaussé  d’aquarelle. 

Signé  à  droite,  en  bas  ;  Forain, 

Haut.,  3o  cent.  ;  larg.,  2.S  cent 


DESSINS,  PASTELS 


o5 


LOUP 

(EUGÈNE) 

119 

La  Jeune  Femme  au  crochet. 

Elle  est  assise  de  trois-quarts  à  droite,  le  visage  sérieux  sous 
ses  bandeaux  de  cheveux  châtain  clair,  et  de  ses  deux  mains  aux 
doigts  effilés,  elle  tient  un  volant  au  crochet,  dont  elle  poursuit 
le  travail.  Elle  est  vêtue  de  clair,  et  sa  figure,  hautement  distin¬ 
guée,  se  détache  en  un  décor  clair. 

Pastel. 

Signé  à  droite,  en  haut  :  Loup. 

Haut.,  72  cent.;  larg.,  60  cent. 


MEISSON  1ER 

(JEAN-L0U1S-ERNEST) 
Lyon,  i8i5f  Paris,  1891. 


120 

Portrait  d’homme. 

Il  est  debout,  la  tête  nue,  légèrement  tournée  à  gauche,  les 
cheveux  demi-longs,  tombant  sur  la  tempe  droite  et  rejetés  sur 
la  gauche;  il  regarde  de  face.  De  la  main  droite,  il  tient  des 
papiers. 

Sur  son  bras  droit  s’enroule  une  longue  draperie  qui  l’enve¬ 
loppe  depuis  les  épaules,  comme  une  robe  de  chambre;  la  lumière, 
venant  de  la  gauche,  l’éclaire  et  projette  son  ombre  sur  le  sol. 

Un  cachet  de  cire  rouge  existe  en  haut,  à  gauche. 

Dessin  au  fusain. 

Signé  à  gauche,  en  bas,  du  monogramme:  E.  M. 

Haut.,  29  cent.  ;  larg.,  20  cent. 

Collection  Secrétan,  n°  99,  où  il  est  décrit  comme  on  vient  de  lire. 
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PUVIS  DE  CHAVANNES 


(PIERRE) 

Lyon,  1824  *J*  Paris,  1898. 


121 

t  I  t  <  t  I  •  w  • 

.  t  '  .  .•  /  ,  *.  .•  »! 

Femmes  au  bain. 

Deux  figures  de  femmes  que  leur  beauté  signale  comme 
deux  déesses.  L’une  debout,  retenant  sur  sa  nudité  une  draperie 
blanche,  relève  son  bras  droit  et  semble  soutenir  ses  lourds 
cheveux  blonds.  L’autre,  à  gauche,  assise  sur  le  sol,  le  torse  nu, 
retient  de  ses  deux  mains  jointes  autour  de  son  genou  relevé 
une  draperie  bleu  gris. 

Les  deux  figures  se  détachent  sur  un  fond  de  grotte,  ouverte 
à  droite  sur  une  mer  bleue. 

Pastel. 

Signé  en  haut,  à  droite  :  Puvis  de  Chavannes,  8  y. 

Haut.,  60  cent.;  larg.,  5o  cent. 


l  !  . 


N 


IUlioMAROTTE  Paris 


121 


DEUXIÈME  PARTIE 


. 


* 


. 


Petits  Maîtres 


N  jour,  Montaignac,  au  hasard  d’une  vente, 
acheta  l’exquis  tableau  de  de  Molins,  Fête 
foraine ,  et,  ce  fut  pour  lui  l’avertissement 
qu’il  avait  une  tâche  à  remplir  à  l’égard 
d’artistes  doués  comme  ce  de  Molins,  dont 
les  répertoires  ne  parlent  jamais  ;  qu’il  avait 
un  exemple  à  donner,  exemple  qui  pourrait 
sauver  de  l’oubli  des  artistes  dont  le  nom 
semble  à  jamais  disparu  de  la  mémoire  des 
hommes.  Aussi,  tous  ceux  qui  ont  en  l’esprit  le  sentiment  inné  de  ce  qui 
est  juste,  seront  heureux  de  venir  voir  à  l’exposition  de  la  vente  ces  tableaux 
des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  que  Montaignac  avait  réunis  au 
cours  de  longues  années,  et  qui  vont  être  dispersés  de  nouveau,  mais 
cette  fois-ci  avec  la  certitude  que  pour  chacun  le  destin  se  fera  meilleur. 

Il  n’y  a  pas  à  nier  que  le  talent  de  ces  Petits  Maîtres  fut  d’un 
apport  indéniable  dans  l’éclatante  poussée  de  génie  révélée  par 
l’expansion  magnifique  de  l’École  française  dite  de  i83o. 

Quand  on  constate  combien  le  public  et  les  amateurs  demeurent, 

y 

par  peur  de  s’égarer,  attachés  aux  seuls  grands  ténors  de  l’Ecole,  on 
est  bien  obligé  de  reconnaître  qu’il  y  a  là  une  manière  de  classification 
limitativement  arbitraire,  une  classification  excusable  par  l’ampleur  de 
l’œuvre  des  maîtres  qu’elle  prétend  glorifier,  à  l’exclusion  de  tous  autres. 

Mais  il  faudrait  ne  point  avoir  jeté  de  regards  avertis  et  attentifs 
sur  l’énorme  production  de  tout  le  milieu  du  xixe  siècle,  pour  ne  pas 
s’être  aperçu  qu’à  côté  des  vedettes  illustres,  il  y  eut  une  légion  de 
choriphées  très  dignes  d’être  aimés,  et  à  qui  il  n’a  manqué  qu’un 
hasard  heureux  pour  être  fêtés  comme  les  grands  solistes.  Les  maîtres, 
qu’on  le  comprenne  bien,  n’ont  pas  marché,  isolés,  dans  leur  sillon  : 
sans  être  soutenus  par  d’autres  jouant  un  rôle  modeste  d’entraîneurs, 
et  animés  d’un  même  idéal  et  d’une  même  aspiration  esthétique,  ils 
eussent  peut-être  succombé.  Mais  ils  avaient,  ces  hardis  lutteurs,  des 
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compagnons  vaillants  comme  eux,  qui  les  encourageaient,  qui  prenaient 
exemple  d’eux,  —  ce  qui  est  bien  le  plus  sùr  moyen  d’inviter  des 
initiateurs  à  persévérer  —  qui  même  parfois  les  devançaient  ;  et  la  gloire 
de  ces  maîtres  est  peut-être  faite,  en  partie,  du  silence  vraiment  inique 
qu’une  postérité,  insuffisamment  informée,  réservait  à  ces  compagnons 
fidèles;  le  talent  de  ceux-ci,  pourtant  manifeste,  sérieux,  original,  plein 
de  sève,  a  subi,  avec  les  années,  l’injure  d’un  inexplicable  effacement. 

Ce  sont  ces  compagnons  des  heures  de  bataille,  ce  sont  ces  «  Petits 
Maîtres  »,  ainsi  qu’on  les  désigne  d’un  terme  dont  le  sens  est  un  peu 
vague,  suivant  l’entendement  d’un  chacun,  ce  sont  ces  «  oubliés  »,  ces 
«  effacés  »,  que  nous  avons  le  devoir  de  tirer  de  l’ombre,  et  dont  notre 
époque  aura  la  fierté  de  ceindre  le  front  du  laurier  qui  leur  est  dû. 

Comment  en  serait-il  autrement,  avec  des  paysagistes  tels  que 
Lambinet,  Victor  Dupré,  Brissot,  Héreau,  Lavieille,  Nazon,  Rozier, 
Cicéri,  Anastasi,  Cabat  qui  fut  vraiment  l’un  des  initiateurs  de 
l’École  de  i83o?  Comment  pourrait-on  ne  point  donner  d’attention 
à  des  intimistes  comme  Baron,  Chavet,  Chaplin,  Fauvelet,  Longuet, 
Fichel,  Plassan,  Roqueplan,  et  bien  d’autres  encore  qu’on  retrouvera 
dans  cette  vente  ou  qu’on  aura  le  bon  sens  de  découvrir  désormais 
dans  d’autres  ventes,  quand  un  hasard  heureux  les  portera  à  la  lumière? 

Le  mouvement  qui  s’opère  en  leur  faveur  n’est  pas  un  mouvement 
inédit  ;  il  est,  pour  ainsi  dire,  le  sursaut  obligé  de  notre  besoin  de 
yérité,  sursaut  qui  se  produit  pour  les  artistes  de  l’époque  romantique, 
comme  il  se  produisit  antérieurement  pour  les  Petits  Maîtres  galants 
du  xvme  siècle,  pour  les  Petits  Maîtres  intimistes,  Hollandais  et 
Flamands,  du  xvne  siècle,  comme  il  se  produira  plus  tard  pour  les 
ignorés,  qui,  il  y  a  trente  ans  seulement,  furent  les  soldats  dévoués  et 
meurtris  de  la  bataille  impressionniste,  ceux  que  l’opinion  n’eut  pas 
le  temps  de  suivre,  parce  qu’elle  était  accaparée  et  quelque  peu  dévoyée 
par  le  prurit  malsain  de  certains  arrivistes  turbulents. 

Qu’on  les  regarde  donc  ces  tableaux  des  Petits  Maîtres  :  ils 
constituent  un  spectacle  véritablement  délicieux  :  on  trouve  dans 
chacun,  en  même  temps  qu’une  technique  précieuse,  et  qu’une  rare 
probité  d’art,  une  sincérité  et  une  suavité  d’inspiration  qui  vous  attache 
à  eux  et  vous  donne  de  la  joie,  une  joie  très  pure  où  la  mode  n’entre 
pour  rien,  puisqu’au  lieu  d’aller  à  ces  tableaux  à  cause  du  nom  de  leur 
auteur,  on  assiste,  au  contraire,  à  la  résurrection  du  nom  de  ces  auteurs, 
due  à  la  seule  qualité  exceptionnelle  de  leurs  oeuvres. 

Et  il  faudra  être  reconnaissant  à  Montaignac  d’avoir  aidé  avec 
une  volonté  si  généreuse  à  cet  acte  de  justice. 


L.  R.-M. 


TABLEAUX  MODERNES 


ANASTASI 

(AUGUSTE- PAUL-CHARLES) 

Paris,  1820  -j-  Paris,  1889. 

122 

La  Chaumière  dans  la  vallée. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Aug.  Anastasi ,  58. 

Panneau.  Haut.,  3o  cent.;  larg.,  43  cent. 

/ 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  2. 


ANASTASI 

(AUGUSTE-PAUL-CHARLES) 

123 

Le  Troupeau  dans  les  ajoncs. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Aug.  Anastasi. 

Toile.  Haut.,  26  cent.  1/2  ;  larg.,  45  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  1. 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAlGNAC 


I  t  2 


AN  ASTASI 

(AUGUSTE-PAUL -CHARLES) 

124 

A  la  fontaine. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Anastasi,  i8Sy. 

Panneau.  Haut.,  28  cent.  1/2  ;  larg.,  42  cent. 


BARON 

(CHARLES -ANTOINE-HENRI) 

Paris,  1816  f  Genève,  1 885. 

125 

La  Cueillette. 

Une  femme  en  train  de  cueillir  des  prunes,  vers  lesquelles 
un  enfant  tend  des  mains  gourmandes.  Une  autre  jeune  femme, 
contre  laquelle  s'appuie  l’enfant,  est  assise  sur  un  banc  de  pierre. 
Signé  à  droite,  vers  le  bas,  sur  la  pierre  :  H .  Baron. 


Panneau.  Haut.,  16  cent.;  larg.,  u  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  1 1 . 


TABLEAUX  MODERNES 


i  i  3 


BEAUMONT 

(ÉDOUARD  DE) 

Lannion,  1821  -J-  Paris,  1888. 

126 

Fillette  donnant  la  becquée 
à  des  oiseaux. 

Elle  est  assise  sur  un  banc  de  pierre  à  côté  d’un  mur  enso¬ 
leillé  et  devant  elle,  sa  petite  sœur,  debout,  demeure  attentive. 
Signé  à  gauche,  en  bas  :  E.  de  Beaumont. 

Toile.  Haut.,  32  cent.;  larg.,  26  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  307. 
Collection  Marino  Vagliano. 


«4 
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COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


BOUQUET 

(MICHEL) 

Lorient,  1807  T  Lorient,  1890. 

12J 

Le  Troupeau  au  bord  de  l  étang. 

*  •  m  l  !  ..  ».  *  \  ‘  4 

Sur  le  bord  de  l’étang,  une  paysanne  en  jupe  rouge  conduit 
ses  vaches.  Leurs  silhouettes  se  détachent  en  clair  sur  un  fond 
de  paysage  boisé  dont  les  frondaisons  estivales  ainsi  que  le  ciel 
d’azur  ennuagé  de  blanc,  se  réfléchissent  dans  l’eau  transparente 
de  l’étang. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Michel  Bouquet. 

Toile.  Haut.,  42  cent.;  larg.,  61  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i<S3o,  1 9 1 3 ,  n°  3  12. 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLJX-SATURNIN) 

Véron  (Yonne)  1 818  f  Versailles,  1892. 


128 

Le  Parc  à  moutons. 


Signé  à  droite,  en  bas  ;  F.  Brissot. 

.  V.  ■  '  .  ■  *  r  /  .  •  2r  -  ” .  *  *  ..  v  T  -  '  •  , 

Panneau.  Haut.,  34  cent.  1/2;  larg.,  5o  cent. 


141 


140 


128 


I 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATURNIN) 


129 

Moutons  à  V intérieur  d’une  bergerie. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Toile.  Haut.,  29  cent.  1/2;  larg.,  41  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  29. 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATURN  IN) 

i3o 

Les  Chèvres  blanches. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Toile.  Haut.,  40  cent.;  larg.,  32  cent. 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATU  RNIN) 

i3i 

A  Versailles. 

Personnages  se  rencontrant  à  l’une  des  entrées  du  parc. 
Signé  à  gauche,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Toile.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  31  cent.  1/2. 


Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  24. 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


1 1 6 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉL1X-SATURNIN) 

132 

Moutons  paissant  près  de  la  mer. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Panneau.  Haut.,  i5  cent.  1/2;  larg.,  21  cent. 

S 

BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉL1X-SATURNIN) 

1.33 

Moutons  paissant  dans  la  prairie. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Panneau.  Haut.,  16  cent.  1/2;  larg.,  25  cent. 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATURNIN) 

134 

Les  Chasseurs  près  de  la  rivière. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  F.  Brissot. 


Toile.  Haut.,  24  cent.  1/2;  larg.,  33  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  iqi3,  n°  28. 


TABLEAUX  MODERNES 


117 

BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATURNIN) 

i35 

Le  Pont  de  bois. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Toile.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  32  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  27. 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATURNIN) 

i36 

Les  Moutons  près  de  la  mare. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  F.  Brissot. 

Panneau.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  32  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîti'es  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  2 5. 


BRISSOT  DE  WARVILLE 

(FÉLIX-SATURNIN) 

137 

Berger  conduisant  son  troupeau 
de  moutons  le  long  d’une  rivière. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Brissot. 


Panneau.  Haut.,  12  cent.  1/2;  larg.,  27  cent. 


1 1 8  COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


CABAT 


(LOUIS) 

Paris,  1812  -f-  Paris,  1893. 


138 

La  Baignade 


Au  milieu  du  ruisseau,  que  traverse  à  moitié  un  pont 
rustique,  des  enfants  ont  adopté  des  pierres  comme  ponton,  et 
se  préparent  à  la  baignade. 

A  droite,  sur  un  talus  en  pente  douce,  se  trouve  une  ferme. 
A  gauche,  un  bouquet  d’arbres  qui  se  réfléchit  dans  l’eau. 

Le  ciel  clair  est  traversé  de  nuées  blanches. 

Au  fond,  la  berge  s’élargit  en  un  pré  où  paissent  des  vaches. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  L.  Cabat,  i85g. 


Toile.  Haut.,  41  cent.;  larg.,  Go  cent. 


Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°42. 


CABAT 


(LOUIS) 


139 


sur  le 


Signé  à  gauche,  en  bas  :  L.  Cabat  (2  fois). 


Toile.  Haut.,  39  cent.;  larg.,  64  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°4i. 


TABLEAUX  MODERNES 


1 19 


CAZIN 

(JEAN-CHARLES) 

140 

Les  Meules . 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  J.-C.  Ca\in. 


Panneau.  Haut.,  16  cent.;  larg.,  i3  cent. 


CHAPLIN 

(CHARLES) 

Les  Andelys,  1825  J-  Paris,  1894. 


141 

Jeune  Femme  dans  un  intérieur. 

Elle  est  debout,  devant  une  glace  posée  sur  une  console,  et 
elle  incline  la  tête  en  avant  en  rattachant  la  coulisse  de  sa 
chemise  qui  dégage  ses  épaules.  Elle  a  une  double  jupe  rose 
sur  un  fond  bleu  de  ciel. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ch.  Chaplin ,  70. 


Toile.  Haut.,  17  cent.  1/2;  larg.,  12  cent. 


I  20 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


CHARDIN 

(  G  A  B  R  I  F.  L  -  G  E  R  VA  I  S  ) 

Paris,  1814  -J-  Paris,  1872. 

142 

Le  Marché  aux  bestiaux,  en  Beauce. 

Sur  le  pré  communal,  bêtes  et  gens  sont  assemblés,  et  il 
y  a  foule. 

Au  fond,  à  droite,  derrière  des  frondaisons,  l’église  dresse 
son  clocher  aigu  vers  le  ciel  ensoleillé. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  G.  Chardin ,  i853. 

Toile.  Haut.,  .“>4  cent.  1/2  ;  larg.,  79  cent. 

Salon  de  i853. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'École  de  i83o ,  1913,  n°  3i3. 


CHAVET 

(VICTOR) 

Pourcieux  (Var),  1822  T  1908. 

143 

Farniente. 

Elle  avait  lu,  mais  le  livre  l’a  rebutée,  et  elle  demeure 
allongée  sur  son  lit  de  repos,  délicieuse  de  nonchaloir  en  son 
peignoir  de  voile  rose  largement  découvert  à  l’épaule.  Elle  ne 
dort  pas  :  son  joli  visage,  encadré  de  ses  lourds  cheveux  bruns, 
exprime  à  la  fois  une  mélancolie  ou  l’ennui  d’une  trop  longue 
attente.  Elle  a  laissé  tomber  ses  babouches  et  ses  pieds  nus 
apparaissent  parmi  sa  lingerie. 

La  figure  se  détache,  en  une  harmonie  vive,  sur  un  fond 
atténué  de  gris  et  de  vert  céladon. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Victor  Chavet. 

Panneau.  Haut.,  16  cent.;  larg.,  21  cent.  1/2. 

Salon  de  i85 / . 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  47. 


TABLEAUX  MODERNES 


I  2  I 


CH AVET 

(VICTOR) 

144 

Le  Misanthrope. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Victor  Charet,  1871 . 

Toile.  Haut.,  27  cent.  1/2;  larg.,  35  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,^46. 

f 

CHAVET 

(VICTOR) 

145 

Le  Portrait. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Charet,  187/ . 

Toile.  Haut.,  27  cent  ;  larg.,  35  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  48. 


CHAVET 

(VICTOR) 

I46 

Le  Peintre. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  V.  Charet,  71. 

Toile.  Haut.,  35  cent.  1/2;  larg.,  27  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'École  de  i83o,  1913,  nü  49. 

f 
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COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


CICÉRI 

(EUGÈNE) 

Paris,  1 8 1 3  -}-  Paris,  1890. 


H! 

La  Vieille  Ville. 

A  gauche,  les  maisons  de  la  vieille  ville  qui  surgissent  de 
l’autre  côté  d’un  mur. 

En  avant  du  mur,  un  fossé  plein  d’eau,  au  bord  duquel  des 
pêcheurs  sont  arrêtés. 

Plus  loin  que  les  pêcheurs,  des  bouquets  d’arbres,  puis, 
plus  loin  encore,  les  maisons  écartées  de  la  ville,  en  contre-bas 
d'une  montagne. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Eug.  Cicéri,  3o. 

Panneau.  Haut.,  40  cent.;  larg.,  53  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  5  1 . 


CICÉRI 

(EUGÈNE) 

148 

Ciel  d  orage  au-dessus  de  la  rivière. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Eug.  Cicéri,  4g. 


Panneau.  Haut.,  11  cent.;  larg.,  17  cent.  1/2. 


TABLEAUX  MODERNES 


123 


CICÉRI 

(EUGÈNE) 

149 

Les  Péniches  au  bord  de  la  Seine. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Eug.  Ciceri,  So. 

Panneau.  Haut.,  23  cent.  1/2;  larg.,  32  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  5o. 


COCK 

(H.  DE) 

i5o 

Rivière  coulant 

ci  travers  une  campagne  boisée  ; 

effet  d  automne. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  H.  de  Cock,  7 5. 

Toile.  Haut.,  56  cent.  1/2;  larg.,  45  cent.  1/2. 


Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  317. 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


DAUBIGNY 

(KARL-PIERRE) 

Paris,  1846  Auvers,  1 886. 


i5i 

»  ,  •«  *  \  *  *•  \  *  -  •  J  .  **  v 

La  Péniche  sur  VOise. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Karl  Daubigny,  1868. 

Panneau.  Haut.,  29  cent.  1/2;  larg.,  55  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  V Ecole  de  i83o ,  1913,  n°  59. 


DAUBIGNY 

(KARL-PIERRE) 

152 

Chaland 

descendant  le  cours  de  VOise. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Karl  Daubigny ,  1868 . 

Panneau.  Haut.,  29  cent.  1/2;  larg.,  54  cent.  1  / 2. 

t,  i  ^  *  -  •  '  ■ 


Collection  Marino  Vagliano. 


151 


152 


i. 
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TABLEAUX  MODERNES 


125 


DESJOBERT 

(LOUIS -R  EM  Y- EUGÈNE) 
Châteauroux,  1817  Paris,  1 863 . 


i53 

Chaumière  en  Normandie. 

A  la  porte  de  sa  chaumière,  la  paysanne  est  en  train  de 
remmailler  son  filet. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  E.  Desjohert . 

Toile.  Haut.,  36  cent.;  larg.  59  cent.  1/2. 

Salon  de  i855 . 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  322. 


DIAZ  DE  LA  PENA 

(VIRGILE-NARCISSE) 

154 

Portrait  de  Longuet. 

Ce  peintre,  l’un  des  plus  charmants  Petits  Maîtres  de 

* 

l’Ecole  de  i83o,  fut  l’un  des  élèves  de  Diaz. 

Diaz  l’a  représenté  en  chemise  blanche  et  cravate  noire 
dénouée,  la  palette  au  poing,  les  cheveux  longs  et  blonds. 
Ensemble  très  romantique. 

Signé  dans  le  bas  de  l’ovale  :  N.  Dia 


Toile  marouflée  sur  carton.  Haut,,  14  cent.;  larg.,  11  cent. 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


i  26 


DIDIER 

(JULES) 

Paris,  i83i  -J"  Paris,  191  1. 

1 55 

Le  Troupeau  dans  la  montagne. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.  Didier. 

Panneau.  Haut.,  3i  cent.;  larg.,  45  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  32  1 . 

DREUX 

(ALFRED  DE) 

Paris,  1810  F  Paris,  1860. 

1 56 

Cavalier  Louis  XV. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Alfred  D.  D. 

Panneau.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  18  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'École  de  i83o,  191  3,  n°  73. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

Limoges,  1 8 1 6  F  Paris,  1879. 


i5y 

Troupeau  de  vaches  paissant 
dans  un  pré  et  au  bord  d  ’une  mare. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré ,  i856. 

Toile.  Haut.,  42  cent.;  larg.,  32  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  87. 


TABLEAUX  MODERNES 


i  27 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

i58 

Les  Chênes  près  de  la  mare. 

La  mare  où  barbottent  des  canards  se  trouve  en  contre-bas 
d’une  pente  plantée  d’arbres  où  deux  paysannes  sont  en  train  de 
bavarder. 

Au  fond,  par  delà  la  plaine,  on  aperçoit,  entre  les  branches, 
les  chaumières  d’un  village. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré,  1860. 

Panneau.  Haut.,  55  cent.;  larg.,  73  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  93. 


DUPRÉ 

(VI CTO  R) 

159 

Paysanne  menant  ses  vaches 

à  la  mare. 

A  gauche,  en  bordure  d’un  sentier,  et  sur  un  pli  de  terrain, 
les  chaumières  sont  massées  les  unes  à  côté  des  autres  parmi 
des  bouquets  d’arbres. 

En  avant  du  sentier,  une  paysanne  fait  descendre  ses  vaches 
vers  une  mare. 

A  droite,  dans  la  campagne  d’où  l’on  voit  surgir  au  loin 
quelques  toits  de  tuiles  rouges  et  des  massifs  d’arbres,  d’autres 
bêtes  sont  à  paître. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Toile.  Haut.,  62  cent,  r/2  ;  larg.,  98  cent. 

/ 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°92. 
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COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

1ÔO 

„  .  ,  . .  v 

‘  l 

L’ Abreuvoir  dans  la  plaine. 

Les  bêtes,  au  milieu,  sont  entrées  dans  l’eau  tandis  que  leurs 
gardiens,  paysan  et  paysanne,  se  tiennent  dans  une  barque. 

A  droite,  plus  loin  que  des  chaumières  à  la  toiture  de  tuiles 
rouges,  il  y  a  des  bouquets  d’arbres  qui  indiquent  une  entrée 
de  bois  prochaine. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor  Dupré,  1860. 

Toile.  Haut.,  5o  cent.  ;  larg.,  78  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'École  de  i83o,  1913,  n°  89. 


160 


TABLEAUX  MODERNES 


1 29 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

l6l 

Le  Village  lointain. 

Entre  les  arbres  qui  se  réfléchissent  dans  beau  limpide,  on 
aperçoit  au  lointain  le  clocher  de  l’église  dominant  les  maison¬ 
nettes  du  village.  Le  ciel  est  tout  illuminé  de  soleil. 

A  gauche,  deux  paysans  sont  assis  sur  l’herbe. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré,  1852. 

Panneau.  Haut.,  21  cent.  1/2;  larg.,  32  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  99. 


DUPRÉ 

,  (VICTOR) 

162 

L’Arbre  penché. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  14  cent.  1/2;  larg.,  12  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  95. 


DUPRE 

(VICTOR) 

1 63 

Le  Chêne. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  14  cent.  1/2  ;  larg.,  1 1  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  94. 
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COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


I  .">0 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

I64 

Les  Saules. 

Au  bord  de  Peau  :  les  saules  dressent  leurs  panaches  feuillus 
vers  le  ciel  plein  de  lumière. 

A  droite,  au  fond,  de  l’autre  côté  de  l’eau,  c’est  la  forêt  où 
des  vaches  sont  en  train  de  paître. 

Au  milieu,  deux  bonshommes,  dont  l’un  en  chemise  rouge, 
sont  affairés  à  leur  barque. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré. 


Panneau  de  forme  ovale.  Haut.,  32  cent.;  larg.,  40  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  iS3o,  191  3,  n°  98. 


TABLEAUX  MODERNES 


DUPRÉ 

(VICTO  R) 

1 65 

La  Mare  près  des  chaumières. 

Autour  du  pré,  les  chaumières  sont  disséminées,  et  leurs 
toitures  basses  s'encadrent  de  frondaisons. 

Dans  les  premiers  plans,  la  mare  offre  son  eau  fraîche  à  des 
bêtes,  vaches  et  bœufs,  qui  s’y  viennent  désaltérer. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  17  cent.  1/2;  larg.,  35  cent. 
Exposition  des  Petits  Maitres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  10 1. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

l66 

Vaches  paissant  dans  la  clairière 
près  d’une  petite  mare. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  46  cent.  1/2. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

167 

Le  Repos  sur  le  chemin. 

Signé  à  gauche,  en  ,bas  :  Victor  Dupré,  i863. 

Panneau.  Haut.,  29  cent.  1/2 ;  larg.,  23  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  191  3,  n°  90. 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAlGNAC 


i 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

l68 

Le  Pont  rustique. 

Une  passerelle  jetée  sur  le  ruisseau.  Au  fond,  à  droite,  on 
aperçoit  les  maisons  d’un  village. 

Ciel  bleu  avec  des  nuages  blancs. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  V.  Dupré. 

Toile.  Haut.,  20  cent.;  larg.,  39  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1 9 1 3 ,  n°  88. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

169 

La  Mare  près  des  chaumières. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  i3  cent.  1/2;  larg.  22  cent.  1/2. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

1JO 

Le  Hameau  au  vieux  puits. 

Un  pré  où  s’ébat  tout  un  monde  de  basse-cour;  et,  autour 
du  vieux  puits,  les  fermes  et  les  maisonnettes  d’un  hameau. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  17  cent.  1/2;  larg.,  35  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  191  3,  n°  97. 


TABLEAUX  MODERNES 


x  33 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

1J1 

La  Vache  au  repos . 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Toile.  Haut.,  35  cent.;  larg.,  27  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°9i . 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

1J2 

La  Mare  aux  canards. 

Sur  le  bouquet  d’arbres  qui  occupe  le  milieu,  sur  la  ferme 
coiffée  de  tuiles  rouges,  sur  le  sol  clair,  dans  le  miroir  de  la 
mare  qui  en  est  comme  émaillée,  le  ciel  répand  sa  splendeur 
d’azur  et  de  lumière. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  18  cent.;  larg,  27  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  100. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

173 

Vaches  paissant  autour  d’une  mare. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor  Dupré. 


Panneau.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  41  cent. 
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DUPRÉ 

(VICTOR) 

174 

Vaches  descendant  à  la  rivière. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor  Dupré. 

Panneau.  Haut.,  25  cent.;  larg.,  32  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l  École  de  i83o,  19^,  n°96. 


DUPRE 

(VICTOR) 

iy  5 

Pâturage  au  bord  d'une  rivière. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Victor. 

Panneau.  Haut.,  9  cent.  1/2;  larg.,  18  cent.  1/2. 


DUPRÉ 

(VICTOR) 

176 

Vaches  s' abreuvant  dans  une  mare. 


Panneau.  Haut.,  8  cent.  1/2;  larg.,  17  cent.  1/2. 


TABLEAUX  MODERNES 


i?5 


FAU VELET 

(JEAN-BAPTISTE) 
Bordeaux,  ï8rg-f- Paris,  1 883 . 


H7 

Pensive. 

C’est  une  jeune  femme  en  jupe  de  satin  blanc  et  corsage 
bouton  d’or,  décolleté  sur  une  chemise  blanche  à  plissés.  Elle  est 
assise  dans  un  grand  fauteuil  rouge  au  bois  doré,  et  elle  appuie 
son  menton  légèrement  sur  sa  main  droite,  le  bras  ployé.  Elle  a 
des  yeux  caressants  sous  les  bandeaux  lissés  de  ses  cheveux 
châtains,  et  son  visage  est  tout  de  grâce  aimable. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Fauvelet,  18S2. 

Panneau.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  i5  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o>  191  3,  n°  122. 


FAUVELET 

(JEAN-BAPTISTE) 

178 

La  Lettre. 

Dans  un  intérieur  de  travailleur  avec  carte  géographique, 
mappemonde,  etc.,  un  jeune  gentilhomme,  en  habit  rose 
Louis  XVI,  est  en  train  d’écrire  une  lettre...,  il  sourit...,  il 
est  jeune... 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Fauvelet. 

Panneau.  Haut.,  24  cent.  1/2  ;  larg.,  18  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  V Ecole  de  i83o,  191  3,  n°  1 25. 
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FAUVELET 

( J  E|A N-BAPTISTE) 

179 

Près  de  la  cheminée. 

Une  jeune  femme  en  costume  blanc  décolleté  et  robe 
d’intérieur  rouge,  elle  est  assise  sur  un  fauteuil,  près  d’une 
cheminée;  sa  tête,  à  l’expression  enfantine  et  espiègle,  se  détache 
sur  un  fond  de  mur  gris. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Fauvelel. 

Toile.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  21  cent.  1/2. 

.i.  V..  .  ‘  ■»  _ 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83ot  1913,  n°  1 2 3 . 
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126 


179 


DESSINS,  PASTELS 


1 37 


FAUVELET 

(JEAN-BAPTISTE) 

ISO 

Le  Musicien. 

C’est  un  personnage  en  costume  Louis  XVI,  qui  se  tient 
debout,  le  pied  surélevé  sur  un  petit  banc,  et  qui  est  en  train 
d’accorder  un  luth.  Sur  une  chaise  voisine,  on  aperçoit  son 
chapeau  et  sa  canne. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Fauvelet. 

Panneau.  Haut.,  23  cent.  1/2;  larg.,  18  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  124. 


FICHEL 

(EUGÈNE) 

Paris,  1826  4  Paris,  1895. 

181 

Fumeurs  au  cabaret. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  E.  Fichel ,  1887. 

Panneau.  Haut.,  22  cent.;  larg.,  i5  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1 9 1 3,  n°  1 3 2 . 


FICHEL 

(EUGÈNE) 

182 

Gentilshommes 

attendant  l’audience  chez  le  roi. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  E.  Fichel ,  1S70. 

Panneau.  Haut.,  2G  cent.  1/2;  larg.,  21  cent. 


l7 
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FICHEL 

(EUGÈNE) 

183 

Le  Nouveau  Commis . 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  E.  Fichel. 

Panneau.  Haut.,  18  cent.  ;  larg.,  io  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  i33. 

FLERS 

(CAMILLE) 

Paris,  1802  Annet,  1868. 

184 

La  Rivière  dans  le  vallon. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Fiers. 

Daté  à  gauche,  en  bas  :  i85 r. 

Toile.  Haut.,  23  cent.,  larg.,  3 7  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  144. 


FLERS 

(CAMILLE) 

1 85 


Le  Pont  de  bois  sur  le  ruisseau, 
au  milieu  de  la  campagne. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Fiers. 

Toile.  Haut.,  36  cent.;  larg.,  47  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  143. 


TABLEAUX  MODERNES 


i  3g 


FLERS 

(CAMILLE) 

186 

Le  Lavoir  rustique. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Fiers. 

Toile.  Haut.,  28  cent.;  larg.,  41  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'École  de  1 83o,  iqi3,  n°  142. 


GRENET  DE  JOIGNY 

(DOMINIQUE -ADOLPHE) 

Joigny,  1821  -J*  Gien,  1 88 5 . 

187 

Vaches 

paissant  au  bord  d'une  rivière; 
effet  de  soleil  couchant. 

Signé  à  droite,  en  bas. 

Panneau.  Haut.,  22  cent.  ;  larg.,  cent.  1/2. 

HÉREAU 

(J  U  LES) 

Paris,  1 8 3g  4  Paris,  1880. 

1S8 

Pâturages 

à  V embouchure  de  la  Seine. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jules  Héreau ;  avec  cette  dédicace  : 
à  M.  Boussaton ,  en  souvenir. 


Panneau.  Haut.,  i5  cent.  1/2  ;  larg.,  33  cent.  1/2. 
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HÉREAU 

(JULES) 

189 

Le  Retour  à  la  ferme  avant  l’orage. 

La  paysanne  se  hâte  de  ramener  son  troupeau  de  moutons: 
il  y  a  encore  une  lueur  ensoleillée  sur  le  feuillage  des  arbres, 
mais  dans  le  ciel,  les-  nuées  noires  s’amoncellent,  annonciatrices 
d’orage. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Jules  Héreau. 

Panneau.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  32  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  162. 
Collection  de  feu  Paul  Casimir -P évier,  n°  27. 

HÉREAU 

(JULES) 

P 

190 

Le  Troupeau  sous  la  pluie. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Jules  Héreau. 

Toile.  Haut.,  25  cent.  1/2;  larg.,  40  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  1 63. 


HÉREAU 

(JULES) 

191 

Le  Troupeau  près  de  la  ferme. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jules  Héreau. 

Panneau.  Haut.,  26  cent.  1/2  ;  larg.,  40  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  164. 


TABLEAUX  MODERNES 


141 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

Versailles,  1 8 1 5  *f-  Versailles,  1878. 


UJ2 

Après-midi  d  été  à  la  ferme. 

Dans  la  prairie,  que  borde,  au  premier  plan,  une  petite 
mare,  on  aperçoit  les  bâtiments  d’une  ferme. 

A  l’ombre  de  grands  arbres,  paissent  des  animaux.  Derrière 
la  ferme,  des  meules  de  paille  sont  alignées. 

De  légers  nuages  courent  dans  le  ciel,  et  le  soleil  met  des 
traînées  de  lumière  sur  les  bâtiments  et  sur  le  sol. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet. 

Toile.  Haut.,  58  cent.  1/2;  larg.,  85  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  V Ecole  de  i83o ,  1913,  n°  178. 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

193 

La  Mare  aux  saules. 

C’est  une  petite  mare  auprès  d’un  bouquet  de  saules  ;  une 
vache  descend  s’y  rafraîchir. 

De  l’autre  côté  d’un  pré,  on  aperçoit,  vers  la  droite,  un 
village  dominé  par  un  clocher  d’église. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Eug.  Lambinet ,  55. 

Panneau.  Haut.,  28  cent.  ;  larg.,  46  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  181. 
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LAMBINET 

(ÉMILE) 

194 

Vaches  au  bord  d’une  rivière . 

L’eau  coule  avec  des  transparences  de  miroir,  empruntant 
au  ciel  son  décor  d’azur  et  de  nuées. 

Au  bord  de  la  rivière,  non  loin  d’une  barque  amarrée,  deux 
vaches  descendent  prendre  le  frais.  Une  troisième  s’éloigne  avec 
la  fermière. 

Plus  loin,  à  droite,  on  aperçoit  des  chaumières  dominées 
par  deux  grands  arbres. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet,  7/. 

Toile.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  40  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  179. 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

195 

La  Petite  Mare. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Émile  Lambinet,  5 7. 


Carton.  Haut.,  18  cent.;  larg.,  26  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  177. 


TABLEAUX  MODERNES 


i43 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

196 

Femme  puisant  de  Veau 
dans  une  mare. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet. 

Panneau.  Haut.,  22  cent.;  larg.,  33  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  19 1 3,  n°  184. 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

1 97 

Le  Pêcheur  près  du  barrage. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet. 

Toile.  Haut.,  49  cent.  1/2;  larg.,  63  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1918,  n°  174. 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

19S 

La  Mare  aux  canards 
près  du  chemin. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Émile  Lambinet. 

Daté  à  droite  :  5j,  8bre ,  Écouen. 

Panneau.  Haut.,  3o  cent.;  larg.,  45  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  iS3o,  1913,  n°  175. 
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LAMBINET 

(ÉMILE) 

199 

Laveuse  devant  la  ferme. 

La  ferme  est  à  droite,  offrant  son  toit  de  chaume  et  son  mur 
aux  caresses  du  soleil.  Des  vaches,  qui  ont  franchi  la  barrière 
ouverte,  s’avancent  vers  une  mare  au  bord  de  laquelle  une 
femme  s’est  accroupie  et  lave  ses  poteries  de  cuisine. 

Ciel  bleu  ennuagé  de  blanc. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Émile  Lambinet,  j852. 


Panneau.  Haut.,  22  cent.  ;  larg.,  32  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  182. 
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145 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

200 

La  Paysanne  à  la  barrière. 

Tandis  que  ses  canards  s’ébattent  dans  l’eau,  la  paysanne, 
debout  sur  le  sentier,  et  vue  de  dos,  s’appuie  contre  la  barrière 
qui  clôt  le  pré  voisin  de  la  ferme. 

En  bordure  de  ce  pré,  quelques  bouquets  d’arbres  dressent 
leurs  têtes  feuillues  vers  le  ciel  clair  traversé  par  des  nuées 
blanches. 

A  gauche,  la  campagne  se  continue  derrière  un  bouquet 
d’arbres. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet,  i856. 

Panneau.  Haut.,  20  cent.  1/2;  larg.,  Zi  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  1 83 . 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

201 

Petite  Ferme  en  Normandie. 

I 

Une  petite  mare,  puis  quelques  grands  arbres,  puis  des 
vaches  qui  paissent  autour  de  la  ferme  ;  puis,  entre  les  arbres, 
au  fond,  à  gauche,  la  vue  lointaine  du  village  dominé  par  son 
petit  clocher. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet ,  i852. 

Panneau.  Haut.,  24  cent.  1/2;  larg  ,  46  cent. 

18 


146 


COLLECTION  DE  M.  I.  MONTAIGNAC 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

202 

Le  Passeur  sur  la  Seine, 
près  Bougival. 

Un  endroit  où  la  Seine  dessine  un  coude.  Sur  la  rive,  à 
droite,  des  herbes  drues,  parmi  lesquelles  serpente  un  étroit 
sentier. 

De  l’autre  côté  du  fleuve,  des  bouquets  d’arbres  et  un 
terrain  plat. 

Au  milieu,  le  bachot  du  passeur. 

Au  fond,  à  travers  le  brouillard  matinal,  on  aperçoit  des 
chalands,  puis,  les  maisons  de  la  petite  ville,  au  bas  du  coteau. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Émile  Lambinet,  1874. 

Toile.  Haut.,  60  cent.;  larg.,  y3  cent. 

/ 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  iqi3,  n°  176. 
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LAMBINET 

(ÉMILE) 

203 

Les  Pêcheurs  dans  la  barque. 

Un  coude  dans  la  rivière,  formant  une  anse  dont  la  barque, 
manœuvrée  par  deux  pêcheurs,  suit  le  bord. 

Au  milieu,  en  arrière  du  quai  du  halage,  un  groupe  de 
chaumières,  voisines  d’un  bouquet  d’arbres.  Le  sol  se  relève 
vers  la  gauche. 

Le  ciel  est  illuminé  de  belles  clartés  chaudes  et  blondes. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Emile  Lambinet. 

Panneau.  Haut.,  23  cent.  1/2;  larg.,  37  cent. 

/ 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'Ecole  de  i83o,  1913,  n°  180. 


LAMBINET 

(ÉMILE) 

204 

Le  Sentier  dans  la  campagne. 

A  gauche,  et  au  milieu,  un  champ  dont  les  épis  d’or 
surgissent  en  haut  d’un  pli  de  terrain. 

En  avant  de  ce  pli,  sur  l'herbe,  au  milieu  de  laquelle 
passe  le  sentier,  une  paysanne  est  arrêtée  avec  sa  fille. 

A  droite,  un  massif  d’arbres  dont  les  branches  forment 
comme  une  voûte  de  verdure  au-dessus  du  chemin. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  E.  Lambinet ,  avec  cette  dédicace  : 
A  mon  ami  Beugnet . 


Panneau.  Haut.,  16  cent.;  larg.,  22  cent. 
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LAMBINET 

(ÉMILE) 

205 

Le  Haleur. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  le  sol  monte  en  pente  douce, 
vêtu  d’herbes  et  planté  de  saules.  Près  d’une  touffe  de  roseaux, 
un  pêcheur  à  la  ligne  s'exerce  à  la  patience:  une  barque  est 
amarrée  près  de  lui. 

De  l’autre  côté  du  fleuve,  on  aperçoit  un  haleur  qui  tire  la 
corde  attachée  au  mât  d’un  chaland.  Il  va  passer  devant  les 
premières  chaumières  d’un  hameau. 

Signé  à  gauche,  en  bas:  Émile  Lambinet,  i863. 

Panneau.  Haut.,  28  cent.  1/2;  larg.,  48  cent.  1/2. 


LAVIEILLE 

(EUGÈNE- ANTOINE- SAMUEL) 

Paris,  1820  f  Paris,  1889. 


206 

La  Seine ,  à  Maisons -Laffitte. 

Signé  à  droite,  en  bas:  Eug.  Lavieille,  iSô'j . 

Toile.  Haut.,  82  cent.  ;  larg.,  48  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  21  5. 
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LAVIEILLE 


EUGÈNE-ANTOINE-SAMUEL) 


20/ 

Vieille  Tour,  grenier  au  sel. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Eug.  Lavieille. 

Toile.  Haut.,  3o  cent.;  larg.,  23  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  V Ecole  de  i83o,  1913,  n°  214. 


LELEUX 

(ADOLPHE-PIERRE) 

Paris,  1812  -{-  1891 . 

208 

La  Rentrée  de  la  Fermière. 

Signé  à  gauche,  vers  le  bas:  Adolphe  Leleux ,  1874. 

Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg.,  38  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  V École  de  i83o,  1913,  n°  338. 
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LÉPINE 

(STANISLAS) 
Caen,  1 83 5  -J-  Paris,  1892. 


209 

Les  Haleurs. 

Sur  le  quai,  au  bord  de  la  Seine,  les  haleurs,  à  gauche, 
tirent  un  chaland. 

A  droite,  d’autres  chalands  sont  amarrés. 

Au  milieu  du  fleuve,  un  remorqueur  suit  le  courant, 
laissant  envoler  vers  le  ciel  gris,  un  panache  de  fumée. 

Au  fond,  de  l’autre  côté  d’un  rideau  d'arbres,  on  aperçoit 
un  dôme  monumental. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  N.  Lépine. 

Panneau.  Haut.,  i5  cent.  1/2;  larg.,  23  cent.  1/2. 


LÉPINE 

(STANISLAS) 

2/0 

La  Route  de  la  Révolte. 

Le  long  de  la  large  voie,  les  fardiers  sont  attelés  à  leurs 
lourds  chariots. 

A  droite  et  à  gauche,  on  aperçoit  des  frondaisons  touffues. 
Ciel  bleu,  transparent,  au-devant  duquel  s’envolent  quelques 
nuages.  ,  - 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  N.  Lépine. 


Panneau.  Haut.,  i5  cent.;  larg.,  23  cent. 
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LE  POITTEVIN 

(EUGÈNE  - MODE  ST  E-EDMOND) 
Paris,  1806  Paris,  1870. 


211 

Femmes  de  pêcheurs  sur  les  roches; 

marée  basse. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Le  Poittevin. 

Signé  également  d’un  monogramme  sur  le  panier  placé  sur 
le  haut  d’une  roche. 

Toile.  Haut.,  17  cent.  1/2;  larg.  36  cent. 


Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  226. 


LONGUET 

(ALEXANDRE -  MARIE) 
+  1 85 1 . 


212 

Vénus  désarmant  l’Amour. 

La  déesse  est  assise  sur  un  banc  vêtu  de  mousse,  et  sur  elle 
l’Amour  se  fait  suppliant  et  humble  pour  reconquérir  son  arc 
et  ses  flèches. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Longuet. 

Panneau.  Haut.,  32  cent.  1/2;  larg.,  22  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  t83o,  1913,  n°  238. 
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LONGUET 

(ALEXANDRE -  MARIE) 

213 

La  Nymphe  et  les  Amours. 

Elle  s’est  couchée  à  l'ombre  des  frondaisons,  dans  le  fond 
du  bois  sacré;  son  torse  est  nu,  caressé  par  la  lumière  blonde 
du  soleil.  Et  voici  que  trois  amours  espiègles  s’en  viennent 
troubler  son  rêve  et  blesser  peut-être  son  cœur... 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Longuet. 


Toile.  Haut.,  3 7  cent.;  larg.,  46  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'Ecole  de  iti3o,  1913,  n°  23y. 
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LONGUET 

(ALEXANDRE  -  MARIE) 

214 

Femmes  sous  bois. 

Au  fond  du  bois,  au  pied  de  grands  arbres  qui  reflètent  dans 
un  lac  leurs  écorces  aux  orfèvreries  d’argent,  elles  se  sont 
arrêtées  et  l’une,  déjà  à  demi-dévêtue,  s’apprête  à  se  baigner. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Longuet. 

Toile.  Haut.,  29  cent.  1/2;  larg.,  37  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l'École  de  i83o ,  1913,  n°  236. 


LONGUET 

(ALEXANDRE  -  MARIE) 

215 

L’ Amour  endormi. 

Près  d’une  nymphe  vêtue  de  rouge,  l’Amour  assis  sur  un 
coussin  bleu  s’est  endormi... 

Signé  à-  gauche,  en  bas  :  Longuet. 

Panneau.  Haut.,  3i  cent.;  larg.,  19  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  1 83 o,  1913,  n°  2  35. 
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LONGUET 

(ALEXANDRE  -  MARIE) 

21 6 

Diane  et  Actéon. 

La  déesse  fuit  au  fond  du  bois  sacré,  se  dérobant  à 
l’assiduité  du  fils  d’Autonoé. 

Derrière  le  groupe,  qu’escorte  un  lévrier,  de  grands  arbres 
dont  l’écorce  reçoit  des  lumières  argentées. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Longuet: 

Toile.  Haut.,  87  cent.;  larg.,  26  cent. 


LONGUET 

(ALEXANDRE -  MARIE) 

217 

Nymphe  entraînée  par  V Amour. 

Elle  était  calme,  en  train  de  coiffer  ses  cheveux  à  reflets 
fauves,  ayant  pour  se  regarder  le  miroir  d’une  source  claire, 
et  voici  que  l’Amour,  espiègle  et  souriant,  la  tire  par  son  écharpe 
blanche  qui  complétait  sa  parure  virginale.  Elle  tourne  vers  lui 
son  visage  surpris,  plus  encore  qu’inquiet,  et  le  mouvement  de 
retrait  de  son  pied  droit  laisse  deviner  que  sans  doute.  l’Amour, 
une  fois  encore,  sera  vainqueur. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Longuet. 

Panneau.  Haut.,  3i  cent.;  larg.,  17  cent. 
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LONGUET 

(ALEXANDRE -  MARIE) 

21 8 

Deux  Nymphes. 

Dans  le  fond  du  bois  les  deux  nymphes  se  sont  arrêtées  au 
bord  d’une  source  :  l’une,  les  jambes  drapées  de  blanc,  expose 
aux  caresses  du  soleil  son  torse  jeune  et  puissant.  Elle  a  des 
perles  mêlées  à  ses  cheveux. 

Sa  compagne  lève  vers  le  ciel  des  regards  mouillés  de 
mélancolie. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Longuet. 

Toile.  Haut.  40  cent.;  larg.,  24  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o,  1913,  n°  239. 


MOLINS 

(G.  DE) 

219 

Fête  foraine. 

Sur  le  pré,  la  fête  s’est  installée,  et  autour  des  tentes,  les 
villageois,  dans  leurs  plus  beaux  atours,  se  sont  assemblés. 

Il  y  a  du  printemps  dans  les  arbres,  et  de  l’azur  dans  le  ciel. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  G.  de  Molins,  56. 


Panneau.  Haut.,  22  cent.  1/2;  larg.,  29  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  342. 
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NAZON 

(FRANÇOIS-HEN  RI) 
Realmont,  1821  4  1902. 


220 

Soleil  levant  sur  les  étangs. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  H.  Naçon. 


Toile.  Haut.,  42  cent.;  larg.,  63  cent.  1/2. 


Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  iS3o,  1913,  n°  343. 


NOËL 

(JULES) 

Quimper,  1 8 1 5  4  Alger,  1881. 


221 

Les  Moulins. 

Sur  un  plateau,  aux  herbes  rares,  deux  moulins  dressent 
sur  leur  base  mobile,  leur  construction  qui  semble  fragile,  avec 
leurs  grandes  ailes. 

A  l’escalier  de  l’un  d’eux,  des  gens  s’empressent. 

Au  premier  plan,  une  large  flaque  d’eau  réfléchit  le  ciel  où 
de  grands  nuages  blancs  s’envolent  au-devant  de  l’azur. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Jules  Noël. 

Toile.  Haut.,  29  cent.  1/2;  larg.,  47  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  253. 
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NOËL 

(JULES) 

222 

Le  Moulin. 

Au  milieu  d’une  campagne  qui  revêt  un  certain  accent 
tragique,  le  moulin  se  dresse  et  domine  les  toits  de  tuiles  rouges 
qui  sont  massés  près  de  lui. 

Au  premier  plan,  un  homme  manœuvre  une  barque. 

A  l’horizon,  un  autre  moulin  se  dresse  sur  une  colline. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  Jules  Noël. 

Toile.  Haut.,  39  cent.;  larg.,  54  cent. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1  1  3 ,  n°  254. 


NOËL 

(JULES) 

223 

Bateau  de  pêche  à  marée  haute. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Jules  Noël,  18S4. 

Panneau.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  35  cent. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1 9 1 3 ,  n°  255. 


PAL1ZZI 

(GIUSEPPE) 

Lanciano,  1 8 1 3  T  Paris,  1887. 

224 

Jeune  Pâtre  gardant  ses  moutons. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  G.  Pali\\i. 


Toile.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  40  cent.  i/c. 
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PLASSAN 

(ANTOINE-EMILE) 

Bordeaux,  1817  Bordeaux,  1903. 

225 

La  Femme  au  miroir. 

Elle  est  debout,  en  costume  de  satin  blanc,  au  corsage  bleu 
turquoise,  et  attire  l'attention  de  son  petit  chien  assis  sur  le 
parquet,  près  du  pied  de  la  table. 

Sur  cette  table,  il  y  a  un  miroir. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Plassan. 

Panneau.  Haut.,  i5  cent.  1/2;  larg.,  9  cent.  12. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  iqi3,  n°  278. 


POTÉMONT 

(ADOLPHE-THÉODORE-J  U  LES-MARTIAL) 

Paris,  1828  T 

22Ô 

Le  Dimanche  au  bord  de  la  rivière. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Potémont. 

Panneau.  Haut.,  32  cent.;  larg.,  52  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o ,  1913,  n°  3qb. 


POTÉMONT 

(ADOLPHE-THEODORE-JULES-MARTIAL) 

22J 

Le  Jeudi. 

Femmes  et  enfants  se  promenant  dans  les  champs. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Potémont. 

Panneau.  Haut.,  32  cent.  1/2;  larg.,  62  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  3q5. 
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ROQUEPLAN 

(JOSEPH-ÉTIENNE-CAMILLE) 

Mallemart,  1802  -j-  Paris,  1 855. 

228 

Le  Goûter. 

Dans  la  campagne,  sur  un  revers  de  talus,  la  jeune  mère 
s’est  assise  et  prépare  le  goûter  de  ses  deux  enfants  assis  près 
d’elle. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Clle  R. 

Toile.  Haut.,  19  cent.  ;  larg  ,  24  cent.  1/2. 

/ 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  VE  cote  de  i83o ,  1913,  n°  283. 

ROZIER 

(JULES-CHARLES) 

Paris,  1821  -f-  Versailles,  1882. 

229 

Vaches  paissant  dans  la  forêt. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Jules  Rosier,  i863. 

Panneau.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  19  cent. 


VEYRASSAT 

(JULES-JACQUES) 

Paris,  1 828 -f  Paris,  1898. 

230 

La  Charrette  de  blé. 

Au  milieu  du  pré,  les  hommes  sont  en  train  de  faire  une 
meule,  et  déchargent  à  cet  effet  une  charrette  attelée  de  trois 
percherons. 

A  gauche,  sur  le  chemin  qui  longe  un  mur  au-dessus  duquel 
on  aperçoit  l’église,  une  paysanne  s’en  vient  sur  un  âne. 

A  droite,  au  fond,  les  bâtiments  d’une  ferme. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.  Veyrassat. 

Panneau.  Haut.,  9  cent.  1/2  ;  larg.,  21  cent. 
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VILLEVIEILLE 

(LÉON) 

Paris,  1826  f  Paris,  i863. 

23  1 

Au  bord  de  Veau. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Villevieille. 

Toile.  Haut.,  35  cent.;  larg.,  29  cent.  1/2. 

Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’École  de  i83o,  1913,  n°  3o3. 


WOUTERMAERTEN  S 

232 

Le  Troupeau  sous  bois. 

Tandis  que  ses  bêtes  dorment  ou  paissent,  le  berger,  comme 
celui  de  Virgile,  joue  de  la  flûte. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  W outermaertens. 

Panneau.  Haut.,  20  cent.;  larg.,  28  cent.  1/2. 
Exposition  des  Petits  Maîtres  de  l’Ecole  de  i83o„  1913,  n°  356, 


Z1EM 

(FÉLIX) 

233 

Une  Coupe  dans  la  forêt  ( Barbizon) . 

Près  de  la  hutte,  dans  la  forêt,  le  bois  est  débité  de  la 
récente  coupe.  Une  paysanne,  en  jupe  rouge  et  camisole  blanche, 
passe  là,  tandis  que  plus  loin,  un  âne  apparaît  vers  la  gauche. 

Entre  les  frondaisons  épaisses,  on  aperçoit  un  coin  du  ciel 
bleu:  de  belles  stries  de  lumière  rampent  sur  le  sol,  les  herbes 
et  les  troncs  sciés  des  arbres  abattus. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ziem. 

Panneau.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  22  cent. 


V 
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